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AvertîJfemenL 

Cette tndttâîon n*e(V rien mokis que littérale , comme om 
pourra f 'en appercfcvoir dés la première page. C'eft un* 
copie d'un excellent Tableau , dans laquelle on a fidèlement 
confervé le fuiet, le defifein & les traits, les aîis, les attî- 
ludes des divers perfonnages ; mais on les a habillés quel- 
quefois différemment , afin de les mettre , autant qu'on en 
étoit capable , au goût d« la nation j^ur qui oi& a tradutft 
•et ouyragt. 
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Monfieur Campe^ 

Confeiller de S. A. S. Mgr, 

le Prince régnant d'Anhalt DelILat 

& Direéïeur d'une Mailon 

d'Education. 



Mojifieiir ! 

hjïi vous offrant cette traduÊtion^ 
je ne fais que vous rendre en 
françois une partie du don pré- 
cieux que vous m'avez fait en 
allemand. 

J ai. cru 5 qu'à titre de père de 
famille, j'étois autorifé à donner à 
l'Auteur de cet excellent ouvrage, 
concernant l'éducation de la jeu- 
neffe^ une marque publique, tant 
de ma reconnoifîance , que de celle 
que commencent déjà à vous 
devoir mes enfans. 



Vous favez, Monfîeur, qu'un 
célèbre fculpteur de l'antiquité, 
ayant aufS écrit fur fon art, inti- 
tula fon livre , la Règle; qu'enfuite 
il fit une ftatue qu'il appela le 
Modèle, 

Plus moderte que Tartifte grec, 
vous avez attendu le jugement du 
public, qui, après avoir médité 
votre méthode d'éducation, f efl: 
récrié , voilà la Règle ! 

Permettez, malgré votre mo- 
deftie, que je vous révèle, Mon- 
iîeur, ce qui n'eft un fecret que 
pour vous : c eft que tous ceux qui 
ont le bonheur de vous connoîtrc 



pérfonnelïementy ne ceflent de (c 
dire les uns aux autres, en par* 
lant de l'Auteur du nouveau Ro^ 
hinfony voilà un Modèle l 

J'ai l'honneur d'être, avec une 
profonde vénération, 



Monfieiir\ 



Tofre trU-bunbl* k «lit-oMiakiit ItortliM^ 



DOUZIEME SOIREE 



Charlotte. 



JLVlon petit Papa y que nous raconteras -tUf 
ce foîr? 

Le VKRBm 

Vous me paroifiez tous , ^mes chers 
enfansy lire dans mon air, que je me difpofe 
à vous faire quelque récit aufii inftruAif 
qa'amufant: vous ne vous trompez point. 
Puisque nous voici tous raflembiés fous cet 
arbre, pendant que nous travaillerons à nos 
corbeilles , pour nous exei:cer dans Fart du • 
vannier, je vous raconterai les aventures 
de Robinfon .•••.. Vous voilà tous bien 
furpria! 

Charlotte, 

£h ! mais Robinfon eft mort 

Jean. 

Doucement 9 Charlotte; il pourroitbien 
.en être revenu : ne te fou viens-tu pas qu'une 
autrefois nous l'avons crû mort? cependant 
il vivoît^encore. 

A U 



Le pitRE. 

Nous avons laifTé Robînfon, après fes 
convulflons, la tête penchée, évanoui , fans 
connoiflance & plus près, pour ainfl dire, de 
la mort que de ia vie. Il revint cependai^ 
de cette efpèce de léthargie , & recouvra le 
fentiment & la connoiflance. 

Tous. 
Ah bon! cVft bien! •••• nous Comme» 
tous charmés qu'il ne foit pas mort! 

Le PERE. 

Ce fut par un profond foupîr qu'ir recom- 
mença à refpirer. Il ouvre les yeux, porte 
fes regards autour de lui, pour reconnoître 
le lieu où. il eft. Dans cet inftant, il doute 
de fon exiftence; mais ce doute bientôt 
diflîpé, il s'attrifte; dans fafituation, il au- 
roit préftTé la mort à la vie. * 
• II fe fent très-foible, mais il n'éprouve 
aucune douleur incommode. A la chaleur 
brûlante qui le confumoit a fuccédé une 
fueur bénigne & univerfelle. Pour Tentrete- 
nir il (e couvre & fe recouvre de peaux : dana 
cette fituation, une demi-heure n'étoit pas 
encore écoulée qu'il fe trouva très-foulagé. 

Mais bientôt une foif ardente lui fit vive- 
ment fentir le befoin de l'étanchen L'eau 
qui lui reftoit n'étoit plus buvable: heureu- 
fement il fe rappelle fes citrons. Dans fa 

foiblefle^ 
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f oiblefîe , il en porta un à la bonche , eut de 
la peine à l'entamer ; mais après en avoir 
fucé le jnsr, ilfefendt rafraîchi & défaltëré. 
Enfuite il fe Uvra , fans ceiTer de tranfpirer, 
a un fommmeti doux, qoi dora jusqu'au 
lever du foleiL 

Combien le fentiment pr^fent de fou 
exiAence lui parut agréable, comparé aux 
douleurs qu'il avoit refijenties le jour précé- 
dent! La violence du mal étoit entièrement 
calmée : il ne lui reftoit de fa maladie qu'une 
grande foibleif^. . Il fentit déjà revenir fou 
appétit; il prit une pomme de terre rotie^ 
arrofée de jus de cjtron, pour la rendre 
moins fade &c plus rafraichiUante. 

Depuis deux jours , il n'avoit fait nulle 
attention à fes lamas; maintenant ils lai 
offrent un fpeftade touchant ; ils étoient 
couchés â fes pieds, quelques-uns d'entr'eux 
le regardoient & fembloient s'informer s'il 
n'écoit pas encore rétabli. Ces animaux, 
heureufement , de même , que les cha- 
meaux , peuvent fe paâèr de boire pendant 
plniieurs jours. Sans cela, lis fe fuflent 
trouvés en bien mauvais état, n'ayant point 
été abreuvés depuis deux jours. D'ailleurs 
Robinfon étant encore trop fbible, pour fe 
lever , & aller leur puifer de l'eau , ils dé- 
voient encore en être privés pour quelque 
tems. 

A a L« 



La pins âgée iet hmna s'^txnt approbhée 
de lai & mife à fà port^e^iL employa fonpeu 
de forces à la Uaire, „{>our prévenir par -là 
qu'elle ne perdît fon laît* r <;« but, fraiche- 
meint trait, fut favoraUe i. h convalescence 
de Robînfon, puisqu'après en avoir ôfé il fe 
trouva mieux. 

Là-deflbs il sVttdortmt, eut lin fommeil 
tranquille i & ne s'éveilla qu'au coucber du 
foleil. Il s'apper^ut déjà d'un redoublement 
d'appétit; il le fattsflt encore avec quelques 
pommes de terre arrôfôes de jus de citroDy 
puis il fe rendormit. 

Ce foromeil fuiyi & tranquille ^ & fon 
bon tempérament contribuèrent avec une 
telle efficace au rétabliflement de fes forces, 
que dès te lendemain matin , il put déjà fe^ 
lever, & eflayer de fkire quelques pas quoi^ 
que chancelans. 

Il fe traîne hors de fa grotte jusques dans 
.fon efpècc de cour. Là il lève les yeux au 
Ciel; quelques rav€>ns du foleil levant échap-« 
pés entre le feuillage des arbres voifins frap- 
pent Agréablement fa face, & le raniment 
parune4ouce chaleur: il croit fe fentir renaî- 
tre, & s^écrie; Source éternelle de la vie! 
.Dieu de mon coeurt grâces immortelles te 
ibîe nt rendues pour celle gue tu me fais de 
contempler, encore une fois, l'aftre éclatant 

da 



eu ]onr , & par ft lomlère» lés ûeùtrêê nier- 
veilleiifes de tes mains ! Reçois mes sérions 
de grâces de ce que txx ne m'^s point aban- 
donné quand touttn'&bandonnoit: de ce qve 
tu m*as de nouveauretidnâ ia vie, fntisdontef 
pour qaeî'aîe plus dé txtas à confaerer'à «noft 
amendement & que je oelaiSe pas échapper 
un inAant des jours qui me rcfteot i viyrési 
fans avancer cet onvrage, feul impcirtant^n 
d'être trouvé, à toute heure » prêt à prendre 
mon efibr vers le lieu de la deitination éter- 
nelle de rbomme, où chacun recevra le prix 
foit de fes bonnes » foit de fes mauvaifes 
aâions. 

De ces élancemens de fon âme vers lé 
Créateur, ilpalTa naturellement à Tadmiralnon 
des créatures. Ses regards fe portoient tantôt 
fur rîmmenlité de la voûte azurée' du Cîe!, 
tantôt fur la fraîche & riante verdure des 
arbres & arbuiles parfemés des perles de la 
rofée: tantôt fur fes chers lamas qui, en 
s*attroupant autour de lui , fembloient vou- 
loir le careffer, & lui marquer leur joie de lui 
être attachés. Dans une douce émotion^ 
pareille i celle d'un voyageur, qut, après 
une longue abfence, rentreroit dans le fein 
de fa famille chérie* fon coeur touché, & 
comme inondé des fentimens les plus ten- 
dres cherchant à ^'épancher, lui &t verfer des 
larmes délicieufes de joie. 

A 3 L'avan-. 



* VvmtÊgiBiié pouvoir ^fl^ndre Tair^rofag^ 
d'un mélange d*eaq froiefae & de lait, la 
férésité de fon ame concoorrurent i fon par- 
fait, réublîffement En peu de jours il re- 
couvra toutes fesfofces, & fe trouva eu état 
de reprendre fes occupations. 
. • ' U commença par aller examiher fa vtia* 
lelleide terre, nouvellement fabriquée, pour 
fasroir- comment elle avoit r^uffi. . Dès qu'il 
eut ouvert le four, quelle agréable furprife I 
tous fes vafes étoient anili bien vemiiTés que 
s'ils eulTent été l'ouvrage d'un potier expéri- 
menté* Tout entier à la joie de fon heureux 
fuccès , il n'en apperçoit pas encore le peu 
jd^ utilité; il oublie qu'il lui manque du feu. 
Quand enfiiite cette idée fe préfenta, immo- 
bile & b tête baiffée, il fixa les yeux tantôt 
fur foii vafe, tantôt fur fon foyer, & pouiTa 
^niln iin profond foupir. 

Cependant il fut» cette fois, modérer fon 
chagrin, & le contenir daus de juftes bornes. 
**La même bonne providence, fe dit-il à lui- 
<'même,qui t'avoit, ci'*devant, pourvu de feu, 
''a toujours en main plus d'un moyen- de t'en 
''pourvoir encore; & tu n'en feras point 
''privé, fi elle le juge convenable. „ De plus 
il étoit maintenant, déjà inftruit, qu'il n'avoit 
point à/fe précautionner contre les frimats 
de l'hiver: & quoiqu'il fût accoutumé, dès 
U jeunefie, à fe nourrir de viandei il efpéroit 

pOUVOÎTi 



pouvoir, fans încotivénîent, en être privé, & 
vivre de fruits & du lait de fes lamas. 

Charlotte. 
Eh! îl «nroit pu pren<Jre, encore, pour 
aliment, de la viande fumée; îl n'au^oit pas 
été néceflaire de la faire cuire. 

Le PERE. 

Cela eft vrai: mais avec quoi auroit-il 
fumé de la viande ? 

Charlotte. 
Ah ! voilà ! je n'y penfoîs pas. 

Le PERE. 

Cependant îl n'eut point de regret d*avoîr 
fait des pots: au moins pouvoit-il y dépofer . 
fon lait: il deftina même le plus grand, à 
un ufage iingulier. 

Jean. 
A quel ufage! 

Le PERE. 

Il imagina que û fes pommes de terre 
étoient auaironnées avec un peu de beurre^ 
elles n'en feroient que plus de fon goût. 

Théophile* 
Je le crois. 

A4 Le 
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Le PEltE. 

Dans rimpoiTibllité de faire nne Baratte 
de bois , il voulut eflayer s'il ne piourroit 
pas aufi battre du beurre dans un grand pot 
de terre. Il amafia donc autant de crème 
qu*il crut en avoir befoin. 11 fit auiTi un 
petit difque de bois y qu'il perça au centre 
pour y afTajettir un bâton. Il donna à cet 
inftrumenty plongé dans le pot où étpk îst 
crème y un mouvement non interrompu Ede 
bas en haut & de haut en bas, jusqu'à ce 
que le babeurre fut enfin féparé du beur- 
re; il lava auiTitôt celui-ci dans de Teau 
fraîche & pure, & le pétrit enfuite avec 
un peu de fel. 

Le voilà y derechef^ veuu heureufement 
2 bbut de fon deiTein ; mais au moment même 
où il alloit jouir du fruit de fon afilduité & 
de fon induflrie, il fe rappelle qu^il devoit 
renoncer aux pommes de terre» faute de fea 
pour les rôtir , ce qui , dans ta chaleur & 1» 
vivacité mifes dans l'exécution de fon entre-^ 
prife» ne a'étoit nullement préfeaté à fon 
efprit. Il a du beurre > mais il ne peut en 
faire ufage; il le regarde, il le defîre,, il Le 
rebute, il s*attrîfte. Déchu de fon efpérance, 
il eft remis à fa première place, & expofé'à 
manquer de tout. A la vérité les huîtres, le 
lait, les cocos, & la viande crue ou mortifiée» 
pouvoient lui fervk d'aiimens; mais avoit-il 

quelque 



quelque cerdtnde qu^ancnn accident ne lui 
éteroiÊ CCS reffources? & ce qu'il y avoit 
de plus déplorable , c*eft qu'il ne pouvoit 
imaginer aucun moyen d'ailurer ou d'amé« 
liorer fon trifte fort 

Maintenant qu*entreprendra-t-îl? Tout ce 
dont fes mains dépourvues d'inftrumens 
étolent capables, il Ta déjà exécuté ; ain£ il 
lui paroît qu'il ne lui refte plus qu'à paiïer le 
refte de fa vie dans l'oifiveté & le fommeîU 
Deftinée affreufe qu'il ne peut envifager ! H 
s'étoit déjà Mt une telle habitade du travail^ 
qu'il ne pouvoit plus vivre fans donner fon 
tems à quelqu'occupation utile. Dans li 
fuite il répétoit fou^vent qu'il é toit principale- 
ment redevable de la réformation des vice& 
de fon coeur à cette feule circonftance,, 
d'avoir été contraint, dans fa folitude, privé 
de tout fecoursy de pourvoir, dans les corn- 
mencemens,. lui feul,. à tous fes befoins par 
nn travail aiïîdu: & il ajoutoit: Faffiduitt, 
€m travail efl ta mère d*une^ foule de vertus, 
comme une forejje habituelle eji lafomce di 
tous tes vices* 

Il avoît bien raifon : quand on eft 
défbeuvré, il ne vient en tête que d^ 
poliiïbnneries» 

As Le 



faace faîte auffi d'écorce de ckéne, & d*oû 
ils les retirent poor achever de les eorroffér 
ou habiller, en un mot» pour les finir. 

Le p£rs. 

Fort -bien y mon petit Ami! mais te foa« 
viens -tQ aujOi i quel ufaj^ font les peaux 
préparées de la forte par les tanneurs? 

Jean. 

Ôiûy bien; on en fait des fooliers» des 
bottes 9 des harnois, & beaucpup d'autres 
chofes. 

XjK PERE* 

Et beaucoup d'autres chofes pour Ies« 
quelles il ne faut pas» fans doute, des peaux 
aufli fouples que celles dont ocn fait, par 
exemple» des gants, quelquefois des bas, 

' Jean. • 

Oh non! 

j r'IF- PERE. 

Qdi eil-ce donc qui prépare celles-ci? 

Jeak. 

Ceft le m giffier ; mais fon atelier nous 
eft encore inconnu. 

LlK PERE. 

Robin(bn étoit dans le même cas, 2-penv- 
près: il n'avoit jamais vifité l'atelier foit du 

tan«» 



tanneur, foifc du mégîffier , par co&féqnent 
il ne pouvoit eilayer d'imiter ni Ton ni 
Tautre. 

•: Didier* 

Comment s*y prend donc le mégiifierf 

X^£ PERE* 

Il s*y prend d'abord comme le tanneur, 
excepté que ce n'eft ni dans le tan ni dans 
la chaux (caries tanneurs fe fervent aufil de 
cette dernière) qu'il laîffe macérer fes peaux; 
mais , pour cet effet, il fe fert d'eau chaude 
avec du fon de froment & du levain : enfuite 
d'une leilhre de cendres. • • mais nous irona 
le voir travailler un de ces jours. 

Jean. 

Eût-il connu tous ces procédés, comme 
^t^ mégiffier même, il ne pouvoit rien entre- 
prendre de pareil, faute de fon & de levain. 

Le PERE. 

Voyez-vous? il falloit donc bien qu'il y 
renonçât. 

Nicolas. 

Btais de quoi avoit-ii donc réfola de 
«'occuper ? 

XjHê, PERE. 

Ilméditoit nuit & jour pour favoir s'il 
ne lui feroit pas poilibie de conftruire un 
petit bateau. 



Ï4 

Jean. 
Qa*en pr^tendoit-il hite ? 

J^E PERE* 

Ce qu*îl en prétendoît faire? tenter, par 
fon nioyen,*de retourner parmi les hommes^ 
& de s'affranchir de fa folitade forcée , qui 
lui étoit devenue plus trifte, depuis qu'il 
itoit privé de feu. Il avoit des raifons de 
conjecturer que le continent de rAmérique 
n'étoît pas éloigné; & il étoit décidé, pourvu 
qu*il eût un canot.quelque léger qu'il pût être, 
d'affronter tout péril, pour aborder s'il étoit 
polTible, à ce continent. Tout occupé de 
cette idée, il fe hâta un jour de fortir,. pour 
chercher & choifir un arbre dont, en lecreu- 
fant, il pût faire l'esquif fi defiré. Parcourant, 
dans ce deflein, quelques endroits de l'île, où 
il n'avoit point encore été , il obferva, chemin 
fsifant, plufieurs plantes qui lui étoient in- 
connues, & dont il réfolut de faire des épreu- 
ves, pour favoir fi elles ne pourroient pas lui 
fervir d'alimens. Il trouva entr'autres qucl-^ 
ques tiges de bted (flnde^ ou de maïs, que 
nous nommons blé de Turquie. 

Nicolas. 

Ah! de la même efpèce que celle dont 
j*ai quelques plantes dans mon jardin ? 

U 
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Le PERE. 

Précifément! Il admira la f^randenr êes 

tètes 9 ôUf pour mieux dire, des épis, fur 

chacun desquels il compta plus de deux 

cents gros grains qui avoîent poufTé , ferrés 

les uns contrelesautresy &qui reflembl oient 

à des grains de corrail. Il ne douta point 

qu'on n'en pût faire quelque mâts & même 

du pain. Mais comment moudre ce grain? 

comment féparer la farine du fou? Comment 

en faire du pain ou un mets quelconque fans 

le fecours du feu? Nonobftant toutes ces 

confidérationSy il en emporta quelques épis 

dans le deifein d'en femer les gcaîns. Que 

fais-je, difoit-il en lui-même, il dans la fuite 

je n'en retirerai pas quelqu'utilité ? 

Un peu plus loin'de-là, il découvrît un 
arbre fruitier, d'une efpèce toute nouvelle 
pour lui. A ret arbre pendoient de grofTei 
gouffes; il en ouvrit une, & y trouva une 
foixantaine d'amandes d'une efpèce fingu- 
lière. Quoiqu'elles ne lui parurent pas 
fort-agréables au goût, il mît cependant dans 
fa gibecière une d'entre celles de ces gouilei 
qu'il crut les plus mûres. 

Jean". 
Mais !. quel firuit pouvoit-ce être? 

U 
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Le iNCRjs» 

Çëtolent des amandes de cacao dont on 
fait le chocolat. 

NiÇOLAîS. 

Ahl il pourra déformais prendre da 
vhocolat ! 

Le perk. 

« 

Pas li-tôtî d*abord il ignore qu*il pbiTède 
du cacao : de plus les amandes doivent être 
rôties, concafTéeSy & broyées avec du fucre, 
dont nous favuns qu'il n'eft non pluspourva 
que de feu: on y ajoute d'ordinaire, pour 
en relever le goût, diverfes épices, comme 
du cardamokne, de la vanille, des clous de 
girofle, furperfluités dont la privation n'eft 
rien pour lui, en comparaifon du manque 
de feu. 

Enfin, il arriva près d*un grand arbre, 
qu'il ne connoifibit pas mieux que le précé-> 
tient. Le fruit en étoit suffi gros que celui 
•du cocotier; mais il n*avoit ni coquilles ni 
enveloppes; tout en étoit mangeable & d'un 
^oût exquis. Cet arbre avoit une tout 
ttutre forme que<le cocotier. Il ne cbcMait 
pas comme celui-ci , en une tige qui s'élèvie 
toute nue, & fe termine par une couronne de 
feuillles épaiiTes ; mais il avoit des branches 
& des ftnilles pareilles à celles de nos^arbres 
fruitiers. Il apprit dans la fuite que c'étoit 

Farbrê 



à pain, ainfi fixsmmé, patcèqne fon fimit, foit 
y tel qu'on le bueîlie, fojtpriBcipatentent broyé 
& réduit en pâte, tient lien à^ pûn aux 
fauvagea. 

Il reisarqntt que h tige ie cet arbte, par 
«ne faite de l*âgfe, étoit déjà un peu crcufée 
d'un côté ; U le' jiigeâ d'abord convenable 
pour Tes'quif ^tfil tnédîtoit, fi feulement il 
pouvoit pârvénîf à l'abattre & à le creufer 
fuffifam ment. Mais couper un arbre de cette 
'utîîitéj dana,rittcertitudie s'il féuflîroît jamais 
à en faire un canot f .• . . . Cette penfée Tefr 
ft-aya : après avoir balancé longtétn^ le 
pour & le contre, il obferVa fôîgneufcment 
Ten droit, nour le rett-ouVer, & fe retira fans 
avoir rien décidé à cet égard. ' • . 

Iltrduva^ chethîh faifatit, ce qu'il dé fir oit 
depuis longtems i c'était Un nïd de perrd- 
quets* Cette trouvaille lui fit beaucoup de 
piaifir^ il s'en apprdche fans bruit ; il tend 
le bras pour mettte la main fur le nid t ]és 
jeunes perroquets, déjà forts & couverts de 
plumes, prennent leur vol & lui échappent; 
un feul plus lent que les autres , refte entre 
fes mains : il fe hâte de regagner fa demeure» 
plus content que s'il eût trouvé un tréfor. 

Didier* 
Mais qu'espécoit - il donc tant d'un 
perroquet ? 

-> « B *-® 
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- ^ Jeaîï. • 
]c me Tcrois bien gardé d*y tbuclicr* 

,:\ DtDîftft. 
Et moi je Taurois abattu* 

Le PERE, 

Voilà deux avîs oppoiés, l'un potlt Vi 
çottpç, rautreppurlaconfcrvatîon de l'arbre* 
Écoutons, là-deffus ceux qui n'ont .point 
^CQçe. parié. 

Théophile. 

Je penfe comme^Jeaii. 

' ' *^ Charlotte; 

' • Ellhgî^iffi, mon cher Papa; aftûtlrfC 
fer Tarbre fur pied. 

a I 

•.-»., Frëoeric. 

i ijNoB, il^oit être coupé; il faut tin esquif 
à rinfbrtttkié Robinfon. . 

NjlOOJUAS» 

Je pcuiSfe de mênxç. ]*-..:} 

Lea vdk font pàit^é^ & (^ftle« d^ipart 

& é'autre. Que ceiiâji qm iifSxt paor ]a?co^^ 

{de'lWhî^.peflkit àmMf^^; &qap$ïeiigt: 

qui ne font pas de cet avis fe pluceoftcàjifta 

.: - iT i: ;; ^ gam- 
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i;auche • . . Bo»! voSà le» deux partif en 
•âtee. ïtûk de l'autre» ]§^coatoBs iB«^ntçnaiit 
leficaifofig que chagan; alléguera en fày^ur de 
fim, «¥is. Jean parle» le 'i)rçmie^«.'& nous 
dira pourquQÎ il. of |^© en ^venç 4)$ la çon- 
fervadon de Farbre. ' '' 



"/• 



;-, * ,- Jean, 

. ,Pa«cequ'il p^rte un fruit pr4cijeaX| & que 
f jf^^ce.en e& 4rare dws.rîle. . 

DlDIEH. ' " "' t 

. Ce n*efl: plus, qu'un vieil. arbre;. lV*n- 
tsige d'en cueillir le fruit ne fera pas delon- 
gâ' durées -^^ • * ^ 

Jeak. - •'• •- 

G>mment peëx-tû le fevoîr? Il nVft en- 
iQuifCe' qucr léfj^iccfmént emsmiAsa&.ooiftbien 
ne voit- on p^od^Éfbres dont Isi^e. crenfe 
n'empêche pas qu'ils ne, donnent^eaucoup 
de fruits y pendant plufieurs années! 



Nicolas» ' ' ^ 



Que Robinfon. entei feulement quelques 
ff^S^M cet arbres par-là il jfera^îût/dVn 
jCflUferyer Tefp^*. . . , »... 

- . ,c 'Théophile. ' * • 

^^; 0^2' Cnjïfl^^^^^^^ & pî-bàulfent-ils fi- 

Wé ^-P.^M'^*?^^? ^^**^^ ""^t cinq ans avant 
dtt'llen aitiliwfrmtsr f .- -* . 

"^^ B 3 Fre- 



S(Z 



Ne vantail donc pas mieux qu'il ait un ca«» 
iloty & qa^l-fentre dans la (bciété des ho>tiimar; 

3ue de rc^er dans Ton île» & de s'y nourrit 
'Oà paiâ' hit dk fruit de cet arbre? 

Jean. 

Oui» fi le canot ponvoit être fi-tôt prêt 
Dlais comment coupera«t-îI cet arbre?* Gom- 
ment Té videra-t-il, loi qui i^^a qu'une hâèhe 
de pierre.? 
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Qu'U travaille avec perréy^ance ; qu'il m 
s'impatiente point; f ôfct promettre q»'il en 
viendra à bout, -^ 

Mais, ân'iom pmnt de i^oile ; quel tsaj^ 
entrepnnidrft» t-il ave^fQ^ es<^uif ? ; ; 3?^ 

n pourra fe fervir 4e tames^ 

' Voilà «m bel ex];é4i«ït { Ne te tmMé»A 
|>lus de ce qui arriva , l^Mquè noua ^'itotfi 
dans une chaloupe AiP;Jk^Mer Baltique» prèa 
de Tjrawenumde» coaMpie^t la. rame A»s l'un 
des matelots fe rompit? Vâpa nous dit qof ^ 
cette rame caitée^ eût itk abfolument bora 

de 



defervicr, Taotce matelot» avec fou aviron 
ieal, eût été daos Tiflipoflibilité de nous con« 
daire à terre. xi 

, , Didier. 

Oh ! c*étoit une gnnde chaloupe; nona 
y étiona dix* boit perfonnee. Si Robinfon 
dans fon esquif eft pourvu de denx ramef, 
il pourra le conduire, & fe tirer henreufement 
de fa foUtude. 

Le PERE. 

, Von/i voyez» mes enfans, que la ques- 
tion nVft pas il aifée i réfondre. Aucune 
des ralfbns que vous venez d^aliéguer, de 
part' & d'antre,, n^avoit échappé à Robinfon, 
il avoit paiïe toute I5 nuit à réfléchir: car 
examiner s'il eft plus convenable de faire une 
çhofe que de ne la pas faire, c'eft ce qu'on 
i:pitVhè réfliïhir. Depuis que Robinfop eut 
éprouvé les fuites amères de fa réfolntion 
précipitée de courir le monde, il s'étoit ikit 
une loi inviolable d^ hé plus rien entrepren- 
dre , (ans y avoir' auparavant mûrement 
réfléchi. Il eft fidèle à cette loi dans la cir- 
conftance préfente/ Après avoir envifij 
et disenté la quéftidn, fous tous fespoiqts 
vue, il trouva qu'^dle'fe réduifoit a celle-ci'; 
e/f - î/. Tàîfonnabte^;^ factifier un Hger avan- 
tt^f.mais certafnj à un grand int^tty niais 
in^et^ùHZ'Lkràeffns il fe rappela la fable du 
chien qui traver(ki^^è rivière i^la nage, 

B 4 tenant 
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tenant à la. |r0[eiile im' mérxSeatt de viande, 
le laifis-içhàpper en cberebanè à en fatlir 
rimage peinte naturellement datld Veàa: 'H 
fe fouvfni auifi de IHi&gc' âes laboureurs qui 
tèment du f^aln doirt ik.^otiriiolent- jouir, 
mais qu-^U facrifisuË à V^fp^ance d'tèn ^ti'é 
dédommagés avec ufisre , • par^ une «bon^ 
danfce moiSoti. 

Oui, dît-il en lui-même, l'avîtfîté * du 
cbien étoit infenftë ; îF courqjt açrè$, xine 
vaine omtfe que nul mpy«i né pouvôîé lui 
feipe atteîn<!re. Ui^f^êHirice dd hbourcuir aâ 
contraire êft râifonriaBIéy-S fii cbnduîte çm)^ 
dente': il a en vue linWilntifje riel, qupfqu^ 
qtifelètxes accidens puiffent I^e li4 faire màn- 

' Ne. (bis-tje donc pas &ns ce iemikf/c^t^ 
Avec de raflicluîtf^^ i^ç II perfévécwiç^^aii 
travail j ne puîs-jç, pj^s^çae p^rmf ttre. respjpif 
que-' je^jarvîeudr^ ,çi3j&u^:à. me..ftîrè->i^ 
canot jte; ce vieil arbrç?jj&,fi cettç premié^Tç 
entrèpn(Vt rae. réuflît/^fij; i^\C6n m'intçrdi> 
etklf efpérer dçfortir de cette îledéfertej ^ 
tfkrfî^èr,;â r^tide de mqn çajQat, dfana q^ç^ 
'^ue lieu habité par das ioiçinje»?. V • d;*.- 
Cette dernière ^de^ dqlflattoitfen 4éfit 




' SI jamais il entreprît m ouvragelong & 
pétiîble,^ce fat fana doute celni-cî. Mille 
mires auroiènfc été découragés; \s haché 
leur feroît tombée 3es mains dès le 'premier 
çôup; ils atiroieut jagé IVntrepriîe finoa 
çxtravagiinte, dû moins impoiîïbîê. Maîd 
coHime noos'le Avons déjà, RobîAfi^n s'étoît 
fait «ne loiinvîbkbfe de ne ft l^îflfer rebuter 
par aucun obftacle dans Fexécutîqîf .d'un de(l 
feîn réfléchît* auffi fut-il inébranlable danà 
cette dernière entreprîfb: cût-eI^e dû lui coû- 
ter le double dé tëms & de fattgne /Wdée 
âe Pabandonnei" ne hir feroit mé même 
yenue. Quoique depuis* 1^ kvef dii'fôlcîl 
jusqu'environ thidî^ îl n'eût point dtfcdntïnué 
fen- travail,' il ^ût cependant p.ri couvrir & 
î'empHr dé fâ maîti ' Pent^mure -qnSl vçnoi^ 
de' faire au tronc^ par miMe coup3tedoubl.es. 
P'oè^t'on peut déjà entrevoir; combien di? 
teoia il tu^ faudra pbur abatêfe up arbre de 
<<ette épaiiftVir,"^^: pbtir fen cdfiftruiré ôiçi €S- 

qtAk •. .-n ^' ■'> •••'* -;;•■ ^• 

**^'^ Xîônvainçu que. ce feroît un 9uvrage. d^ 
jjriiiicurs apnées v^'ll juge^; héceflaîre .«^ 
inettrç de l*6rdre ^(gc de la/fijil^ •f'^nf fes 




miri^. L'éxpérîejice . lui àVQÎt ',dém appris 
xlùè dans tin'é^vreî^orlétjfé'r}en''fie féconde 
davantage Taffidnité que l'ordre & une ré- 
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pardtion fixe da tr^yail entre ies^èr^tes 
beorcf du jotin rje veox vpus donner tttt 
àétail dé la diftribation qaHl avoit faite de 
ion temSf & de ùa occupatiraSy dont chacune 
avoit une portion du jour marquée» Il /e 
ievoit à la pdinte du jour^ ^aîloit pronipte- 
filent À. la; lource voiiine k laver la tète, iea 
mains ,. la poitrine &. les: pieds. Fan te de 
tinj^e pppc s'eiTayer, il aJttendoit cet eifetide 
l^aââonr de l'air, qn^H fecondoit encore par la 
çourfie qu'il fai foi t» à cç deifein, pour fe rendre 
çhe^^ liait» où il acheyoît;^ dç &'babiller ; il 
inontoit ®P^<^^î^<f au fonuaet de la colline au 
piedd^; laquelle fa grotte étoît fituçe« Sa 
vue n'étant alors bornée par aucpn obftaçle, il 
parçourQil; d*an coup, d'oeil les beautés natu- 
relles ço^pri&s. dans qô ya^e horizon. Ce 
^efkàcîê éUvolt fon ame. . Dans la poftnre 

Îu'il croyoit la pi as reipeAueufe» ^ d^a ^ 
ncérité dq. fon coeur, ilàdoroit&invoquoi^ 
rAutçux.de toutes cbofes ; & nç. manque^) 
fur-tout, point d'implorer fes faveurs pour 
içs parens qu'il ayoit abandoiinés» niais janoaîa 
oubliés» Il revendit 4e%l^ traire fes laîpas^ 
dont p^-â-peJ il avoit éfi^vé un petit trour 
peau- vil <ïéjeônoit avec une portion du lait^ 
nouvellement trait, & ferroit^c^quienreftoït 
dans Ibn '.^pèce de cellier. Têts étoleat les 
ibin^s qur^eppUlToient la preçolère heure du 

i^u^. , / ^/ ..V; ; ,,^ 

^ . ' Main- 



«7 

Mainteninty.miini dé tout C6 qui fervoit 
à fil fâreté ou i Ton travail « il &*acl>^Q^^noit# 
û c'étoit le tetns du réflax^ véra le bord de 
la mer, où il ramairaitde& huîtres pour fon 
dîner ; finon il fe rendoît tottt de. fuite 
auprès de l'arbre dont il avdf t defleîn de faire 
un es^^ulF. Ses lamas le fuivoient ordinaire* 
tnent & paiilpient aux environs, pendant 
{qj^ travail. 

Vers les dix; hauces, la chalenr étoit ordi- 
nairement &, eKjC^ffive^ qu'il étoit obHgé de. 
quitter rouvjpa|i(è;'II alioitau.bordde la.mer^ 
tantpout cherchel: des huîtres. Vil n^^ a?oit 
pas trouvé le mat^» que pour ir baigner, ca 

3ù4|tfiiifoitrigulllrdtn0ntdeux fois par jour. 
Ivatjt mîdî, îl ètoit de retour che^lui, avec 
tQatfon. troup^aù,^ 

r H fis mçtloit 4.trairç^ pourlafçconde fois, 

ies.Umas, pr^paToitun^ efpèce de fromage 

diXlldt qui s'étpit criiléf & apprêtoit facile- 

Aeut un r^epas £rug^l'« . qui coziilfi:.oi( eu froii 

X&%^ nouveau^ baAgpé dau^ du lait,, en qi^el- 

flUes buttres, :fiç la mpitié d'un. cqcOi?! U 

aVyôit pas li^ de fe. plaindre qi\e,^ dans ce 

climat chaude, il «îkt Iç double moins d*appé«- 

jtit; ^u*on n'en a leoiûm.Dn^ment daus^ les pay9 

froids, C^pendantrapcoutumidès^fi^ en&Qoe 

àXe nourrir de viande,.il en déiirpit, âç recoQ^ 

rut. à. fon exp4drent de la mortifier, pour 

Xatisftaire^ e^ tfx^$ fou d4fir<,. .l!#Rd»Qtf99 

repa9 
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repas il 's'énJtrétônoît wîc (on piSfroquît ; îl 
lui ;idrçffoit là parole , laî répéfcoit fouyfent 
certains mois dans rè{pérance de l'entetidre 
ûnjour en prononcer guelc^aes-aiur. ' ' 

- ' Faedsaic* • . . . 

' Avëc'buoi le nourriffdt-îl? 

Le PERE» 

Lod< perroquets, t^HSipé it^lbnt^ n liberté, 
fe noinrriffeot princip^Um^nt . de. noix- df 
cocoà, de^bmda» de. pepii^dç courges» :{( 
4*aiitres «hofeji pajreillef.; op doinne à-cew 
qai f9«t prifés:, presque. ^^tqiit ce qui cpar 
vi^ol: '.à la. nburrituite de l'iioiBiiie : ainâ Ro^ 
i^in&o pouvoit trèa*liien nourri^ le fiea-.4^ 
laitage & de uoix de cocov.» t 

Apfès«^tvêr UpteiiôU'iiMhetirederepos^ 
(bit à Tombre, ea plein arf^foit^^i^ns fa grotte^ 
entôurré de (es lamas» ficiè perroquet â'foft^ 
côté. • ^ B y av<$it des mbmeiis oii affis, &> -iet 

Î^eux âkés (iif^ ces animany/ il leur adrdBbit 
ia pafple^ èomme un enfant parle i fit pbupéev 
croyarit en être entendu. ' Il éprouvoît utt 
il vif befotn de commtMiqbèf ifeé idées & ft« 
ftntimeîns^ */des êCf ei'^îtfteîHgen» , qu'il 
•çuWîoît^foiiven* qu'il -t«-pput«>it être tom- 
^ris des'brcites qui renvh^oiinoî^nt. Quand 
ibïi pefro{|oetj qu'il a^pèft^fjPo/, venoit à rët 
*pite!^'diftiiyc):emtBt UnmdiS^'-^Pun excès de 
j ., t joxe 



joie, U lui paroiiToit.avoir ent^n^u une voîk 
d'komme: iloabliaî^t île, lamas, perroquet; 
fou imagination le feduifoit kèr point, qu'il 
lui fembloit être parmi les hommes. Re* 
vefin bientôt de -cett^ douce illolion^ & ie 
retrouvant dans fa trifte folitude» il pouiToît 
.nn profond fQÙpir, &exha!oit.ra douleur pas* 
cette complainte: pauvre Robinfon! • « . • 
Environ deuxjicmrçç après-midi. . • • 

. , Nicolas, 
Mais comment t donc poavoit-U toujoui^ 
favoir quelle heure il étoit? . 

"Le PERE* 

Il s^y prenoît comme lés boiitiés gens te 
la campagne ; il obferyoït l'élévation du foleil^ 
& en concînoit quMldeVoît être à-p'éu-près, 
telle ou telte heure. Environ deux heures, 
après-midi, il retournoit à l'arbre pour trai* 
vailler à fou grand projet H s'ojcottpoît. cha- 
> que fois , dé cette tache pénible , pendant 
deux heures confécutive^; & lorsqu'elleei 
étoient écoulées, il retournoit au bord de U 
mçtf tant pour (e baigner une féconde &ie» 
.que pour (e procurer des huîtres.^ Le refte 
de la journée il remployoît à la culture dd 
fou jardin» Tentai n fenioit àix hiaïs .& de^ 
pommes de:ter/^, dans Vefp<érânce que s'il 
■recouvroit .diu.^eu, ces plantes. lui féroîent 
4'.uQ grandi^ f^feiTource^ tantôt il entoû 

des 



des greffe* de Tarbre i paîn ; bntAt îl 
arrofoit les jeunes fa jets greffés; tantôt il 
plantoit nne haie vive, ponr- enclore fonjar- 
din; tantôt il taillôitles arbres de la paliiTadé 
^qoi férmoit réfpèce de cour quMl avoit mé- 
nagée devant fa grotte; il plioît & fixoit 
lears branches, pour qa*«n croLflànt eU«s 
formaffent un berceau. 

Àù gjtiïii regret delRobinfon, le plus long 
jour, dans fon îlev n^étéît nue de treize heu- 
res. Au iniliéu de l'Eté il étoît déjà nuit à 
fept hetxres. TouTt ce dont ît ne pouvoit s'oc- 
'cupèr que de jouï, deVoit ;être exécuté avant 
ce tems-là: ainfi^.un peU avant la nuit, 
iceft-à^âire> vers les fîx heures» fi d'ailleurs 
11 ne lui reftoit pas quelque travail plus im- 
portant» il faifoit fea excercices* 

• 

Théophile. 
(^xCt1!b<e que cela veut dire? 

Le PERE.' 

ICeli ûgnifie qu'il sVxerçoIt à tirer de 
l*arc & à lancer un dard» pour être en état de fe 
défendre» s'il lui arrivoit de rencontrer un 
un homme fauvage ou un animal féroce» 
car il n'étoit point raffuré contre cette double 
irrainte. Peu-à-peu il acquit dans ces deux ex- 
cercices une telle adrefîe» que rarement, à 
une sjjGez grande diftance, il manquoit on but 

de 
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Ae l« graffdenr d*iin écn. An jour tombant 
il alloit tifdre, pour la troifième fois, feg 
lamas, & prenoit un repas frugal à la clarté 
de la lune, ou i la lueur des étoiles. 

Enfin il couronnoit les travaux du jour» 
en falfant le foir des réflexions fur iui-tnê^e* 
Quelquefois il alloit s'afîeoir fur le sommet 
de la colline 9 d'où il embrafîbit d'un coup 
d'oeil, &contemploit avec admiration la voûté 
étoilée du Ciel ; queli}uefbis auïïl il fe pro^» 
menoit fur le bord de la mer> pour refpirer 
l'air rafraichi par le vent du foir. Là il fe 
demandoit à lui-même . . • • comment as -tu 
paiTé la journée? En jouiiTant aujourd'hui 
de nouveaux bienfaits, ès-tu remonté à la 
la fource divine, d'où ils couloient? Toii 
cœur a-t-il été pénétré d'amour & de recon>> 
noiflance pour ton divin bienfaiteur^ Dans ta 
peinç as-tu mis ta confiance en lui? Dans tes 
jouiilances Tas-tu oublié? As- tu écarté les 
xnauvaifes penfées* oui fe préfentoient à ton 
efprlt?^ As^tû étouue les défirs déréglés qui 
s*éievoient dans ton cœur? £nun mot, ès-tu 
réellement devenu meilleur? 

Toutes les fois que fur ces queftions, o\i 
de pareilles > fa confcience pouvoit lui ren« 
dre un bon témoÎRtiajS^, que la lituatîon de 
fon ame étoît douce! Il entonndît un hymne 
à la louange de l'Etre parfait, qui l'^voit aidé 

à fai* 
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â faire nn pas dans le cbemin 4% !& verts. 
Lors aa contraire qu*il avoit ï\%^ de n'être 
noint aulTi fatisf^t, quelle amertume pour 
lui à'avôir ainfi pefdu un jour! car il efti- 
tnoît avoir perdu la journée ou il avoit penfé 
6u Tait quelque chofe qu'il ne pouvoié ap- 
^prouver le foir. A côté dt la ligne qu'il tr*- 
çoît chaque jouir fur l'arbre qui luitenoitlleù 
de calendrier, il faifoît une (ïroîx, qnî fervoît 
à lui rappeler fa fante, afin qu'a î'avènîi*, 
ihieux &r fei gardes, il n'en commît poirit 
lie pareille. 

Voilà , 'mes chefs enfahs , comment Ra- 
"binfon travaîUoit à fe corriger, i& à devenîlr 
jmeilleur de jour en jour. Etes-vons aufli 
dans l'intention fincère de former votre cœar 
'à la vertu? je vous confdlle de le prendre 
Ici pour tnodele. A fon exemple, réferveZ- 
vous une heure tous les foîts pour vous ren- 
dre compte en filence, i vous-mêmes, de la 
manière dont vous vous êtes conduits pen- 
dant la journée: & s'il fe trouve, foit dans 
vos penfées,' foit dans vos paroles, foit danii 
vosaétioris, quelque chofe qui ne puifleêtre 
avoué de votre cbnfciéneei ayez un livre deftiv 
fié à Ty noter, pour vous en rsçpeler de tems 
en tems,aiin que connoifTant ce dont vous vous 
êtes rendus une fois c&upables,Vous apportiez 
dans la fuite d'autant plus d'attention à T^vi- 
ter. En .travaillant d^ la /orte à vous pe{« 

fe&îon- 
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fefttotîncr tous les jour^t vous accroîtrez 
aaifirez jonrnellement votre {ktisfaétion & 
votre bonheur. 

Je fuis cliàrinéy mes clierà enfans^ de 
votre docilités je vois avec joie qae voos 
vous retirez chacun dans une allée différente 
pour fuivre» dès Cet inftant marne le hQ% 
conieil que je viens de vous donner. 
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QUATORZIEME SOIREE 



JLe pers. 
e l'ons détaillai hier le genre de vie qne 
'Bobînfon s'étoit prefcrit. Trois années con- 
fécutives fi*éct)Uièrent fans qu'il y eût rien 
changé. Josqu'où croyez -vous, quavec 



peine 

de la coupe du tronc ; & il lui paroifToit dou« 
teux., qu'il pût abattre l'arbre en moins de 
trois ou quatre autres années de la même 
ailiduité. 



••* 



Cependant il ne fe rebute point d'y 
travailler: qu'anroit-il entrepris d'ailleurs? il 
ne vouloit ni ne pouvoit refter oifif . • • Un 
jour il vint à penfer, que depuis fi-longtems 
qu'il babîtoit cette île, il n'en avoit encore va 
qu'une très -petite partie. Il fe reprocha, 
commeune foibleffe, la crainte qui l'avoit 
empêché de la parcourir dTun bout à 
l'autre. Peut-être, fe difoit-il, que fi j^euffe 
été moins timide, j'auroîs découvert, par ce 
vovage, bien des ohofes qui me feroient 
prefentement fort-utiles? 
• - . Cette 
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Cette cotdidération ent affe2 de forée pour 
le décider à ne différer fon départ que ju^ 
qu^au lendemain à la pointe du jour, 

Nicolas. 

De i}uelle étendue poavoit bien être 
eette île? 

Le peré, 

A-peu-près comme tout le tefritoife de 
Hamboarg, non compris le bailliage de Rîtze* 
battel; c^eil-à-dire, environ huit lieues de 
longueur & vingt-quatre de circuit. 

Dès le même jour il fit tous les prépara^ 
tifs pour fon départ. Le lendemain matin, 
aipr&s avoir chargé un de fes lamas de provl- 
lions de bouche , pour quatre jours.» après 
s'étire équipé, armé, & recommandé à la pro- 
tection divine, il fe mit en route avec con- 
fiance. Son defiein étoit de fuivre le bord de 
la mer, autant qu'il lui feroit pofilble, & 
d'éviter les forêts, pour être moins expofé 
à la rencontre des bêtes féroces. 

Le premier jour de fon voyage ne fbtre- . 
snarquable par aucun événement extraordi- 
naire. Il fit environ fix lieues ; plus il avabçç^it» 
& plus il s'apperceyoit que l'emplacement 
de ÙL demeure étoit dans le canton le.moina 
fertile de l'îre. En plufieurs endroî ts> il trouva . 
des arbres qui, quoiqu'ils lui fujXent incon-» 
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DUS, Ifri parurent porter des fruits lesquels 
aUroient pu lui fournir une nourriture an(!i 
faine qu*a|{réable« Ce ne fut que dans la fuite 
qu*ilen connut i'ufage & en apprit les noms. 
Parmi ces arbres étoît celui qu'on appelle 
meârier-à'fapier^ dont Técorce fournît aux 
Japonoia la matière avec laquelle ils fabri*. 
qnent un fuperbe papier» & dont les hsb'* 
tans de l'Ile d'Otaniti font une belle étoffe 
pour des babits d'Eté, je vous en montrerai 
bientôt un échantillon que j'ai reçu d'Angle« 
terre. Robinson paflà la première nuit fur iia 
arbre , pour y être en fureté contre les bêtes 
féroces; & à la pointe du jour il fe remit en 
route. 

' Il n^eut pas fait beaucoup de chemin qu'il 
fe trouva à l'extrémité méridionale de ) i'e. 
En quelques endroits » le fol y étoit fablo- 
neux. Gomme il vouloit fe porter fur une 
lanp^ue de terre, qui avançoit plus que les 
autres dans la mer, tout-à-coup il recale, il 
pâlit, îl tremble, il'regarde autour de 1"î, 
puis il refte immobile^ comme frappé d'ua 
coup de foudre. 

Jeax. 

. Qo'eft-ce que c'eftV 

Le PERE. 

Il a ibus les yeux ce qu'il ne s'attendoit 
pisi rencontrer; des pas d'hommes impri- 
més for le &ble, 

' ' Nicolas. 



37 

Quoi! cVft-là ceqmréf&aye! îUcvoît, 
cefemble» s*ea réjouir* 

Le PERE. 

Voîcila caufe de fa frayeur. Au premier 
coup d'oeî! furceâpas, il ne fe repréfenta 
point les hommes qui en âvoient kïffé Pem- 
preinte, comme appartenant à la clafTe de 
ceux qui font civilifés, humainsi fervia^les, 
compatifiunsy toujours prêts à fécourîr leur^ 
femblables , dans tout ce qui dépend d'eux, 
mais il fe les figura, barbares, cruels, attro- 
ces , prêts à fondre fur lui, à l'égorger & à 
le dévorer. En un mot, il ne fe repréfenta 
pas des énropéeni civilifés; mais il n*ima* 
|rtna que. des fauvages anthropophages , des 
cannibales ^ des hamtans des iles Caraïbes^ 
qui, comme je vous Tai eu djt, ce que vous 
n'avez pu entendre fans horreur, étotent 
autrefois dans Tufage révoltant de fe nourrir 
de chair humaine, 

Théophile. 
II 7 avoit-li de quoi frémir! ' 

Lj^ PERE. 

Il eût été plu« fage &'plns prudent, t^u'on 
€Ût accoutumé Robinfpn , dès fon ba&-âge, k 
n'être poidt troublé par la frayeur dans les 
plus grands dangers; f6ç qu'il eût, ^^^^^ ^^ 

C 3 moment. 
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tnotnetit, confervf plus de fktig^ftoià & de 
préfence d*efprit Nous pouvons tons y 
réuifir, fi, de bonne heuire & conflamment, 
nous fommes attentifs i nous rendre fiuns & 
vigoureiu^f ta^t de corps qiie d^efpritt . 

.Jean. 

i Mids eocpre! comment y parvient-on? 

Eti fortifiant Ton corps par nne vie ibbre^ 
réglée, laborienfe, confofiiiémentàrîntentioa 
de là Nature: en confervant fon ame fiina 
tachç, par une piété foUde&éclairée, Munis 
de la' forte, nous pourrons fupporter Tincon- 
ilaincè du fort, braver les revers de la fortune; 
& voir les périls d'un oeil tranquille. Ainfi; 
mes chers amis,fi vous vous en teneztôiijourSf . 
avec fobriété, à des mets d'autant plus faina. 
qu^ïls feront plus Amples & plus naturels, & 
qu^ils auront été aprétés avec moins de ce-; 
cherébes;' fi vûus'vous'abftçDez.de plus en 
plus des firiandifes^ ces poifons déguifés àufll 
nuifibles à la ùkété qi;i*4gféables au goût; fi 
vous fuyez ToiÊvité». éflakin^nC pçrnic|eufe 
pour le corps & pour laipe; fi, autant quet 
voUï le pourrez/ vous ejcerccz votre efprit, 
par réhnfe» i l'attention & 4 la réflexion , & 
votre corps pap un- travail tjm voâs donne d« 
mouvement fans vous épiufer; fi quelque* 
fbis, à deflein & de Votre plein gré, vou$ 

* c * vous 
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▼élis abftenez dVine chofe qui vous feroit 
très -agréable, que même vous défireriez, & 
dont il ne dépendroît que de vous de jouir: 
il dans d'autres oecafîbhs, vous vous livrer^ 
quoique vous pnffiez vous en difpenfer, i des 
cbofea qui vous paroifient defagréables, & 
pouf lesquelles vous ne vous fentcz que de 
réloignement; û de plus vous prenez Tha- 
hitaàe de ne pas toujours recourir i autrui, 
& de trouver au contraire, pour vos befoins, 
une refTource en vous -mêmes 9 dans tout ce 
dont vous êtes capables , vous paflant aînii, 
autant qu'il eft poâible, du fecours de mains 
étrangères, '& ufant de votre jugement pour 
chercher &' tronver encore vous-mêmes 
deg confeils & des expédiens , lorsque vous 
êtes dans Im peine on dans quelque embarras : 
11 enfin vous travaillez foigneufement à ac- 
quérir & conferver le précieux trèfor d'une 
eonfcience fans reproche, qui vous aflare de 
la protéâion & de la bienveillance du Tout- 
puifîant ; alors » mes ohers enfans , alors 
vous vous procUreress & vous vous fenttrez 
toute la force dé corps & d'eQxrit dont vous 
étiez capables. Les« caprices les plusinjuftes 
de la fortune ne troubleront, ne bouleverfe- 
ront point votre ame<, Les événemens les 
pltis fâcheux pourront-bien vous caufer quel- 
que furprife, mais non ébranler votre fermeté, 
abattre votre courage & altérer la (érénitè 

C 4 de 



ffepaftfê. Da tetnis ie ttxHAt^énies hftbttfiliii 
des Antiltes & d'antres îieg dé TOueft, som^ 
tnés (cmmhaUs & cûrdlbeé , - étaient toBg 
ântropoplfages» ootntàè je crois vous Tavoir 
déjà dit. Ils étoient dans l^afli$^e horrible^ 
d'égorger & de ftire rôtir leurs pPifonB^ers 
de guerre, pour en fktreun abominable fefKn» 
où (eur joie attrooe fe manif&ftoit par des 
danfes tzées chants, 'ou pour mieux dire^ 
• par lès horlemens de ta férocité repoe^ 

Charlotte. 
Oh ! les . déteftables hommes \ 
. . . Le • >EitE. 

Dêteft6na> tnachêl>é Charlotte, rattro« 
cité ée leurs afa^és^ & liôti leurs perfbnnes: 
ils n^ontireçuiii éducatièR oi inftrnftion. Si 
ta eiilfes «8 te malheur de nâttre parmi ces 
feaph« IktiVages ; il eft très-vrai , qu'à leur 
exemple, fans pudeur, nùè, ftapide & farou- 
che» tu courrois maintenant comme eux dans 
les bois: q^e^^tt te peindrois^-le ;corp8 & le 
vifage 3ê différentes coulçurs, & fur-tout de 
rQUge. que les bouts des oreilles & des nar-^ 
rirtes l^efcéa,- tu tie t'en croisois' pas peu; d'y 
porter» pour ornement^ des plumes d^oifeaox 
des coquilles de n&er, & d'autres bagatelles; 
il e(i: très^vrai, qu'affiilaiit alors aux feftins 
abominables des tes paréns dépravés « tu en 
preodrois tapMrt avec Autant dégoût, que 

lors- 
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lorsque ta participes H^noff meitteurs repas. 
RéjouiflV-z-voQS donc tous » St bémifez Dlea 
d'appartenir k des parens nés & élevés dans 
une fociété policée » où ils ont appris dès 
ieur bas-â{^ à être humains, honnêtes & 
polis, blenfaifiins, & à ne rien néj^Figer pour 
irons tendre de marne donx, Kants, civils 
«compatiiTans & propres i tout bien. Plaignez 
le malhenreox fort de ces hommes livrés à 
eux-mêmes, qui mènent encore une vie fau^ 
^%c 9 pareille à çeUe des animaux féroçet 
dans les forêts. 

Frédéric. 
Et où s'en firouve-t-il encore? 

''^* Jean. 
Bien loin ! très-loin d'ici , dans une île 
qnl s'appelle la nouvelle Zélande. Papa 
'nous en a lu quelque chofe Thyver dernier, 
daiis une relation de voyages. Les (àuva* 
Res qui habitent cette île font antrojiophar 
fjes; maïs il feut èfpërer que les anglois oui 
les pnt découverts parviendront X 1^$ rej\dr^ 
moins farouches. 

FREDERIC. 

Ce fera bien Mt l 

Lb 'Pers. 

Robinfon détourna donc les yeux de 

-eet affreux i}>e£tacle; il fe trouva mal, & 

'feroit tombé en défkiUance, fi la nature ne 

$s fût ibulagée; il. rejeta tout ce qu'il 

avoit 
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ftvoU dftdi f^cnntt. BèH qti*il fut nn peu 
f'^mUy 11 6*«tifuit avec tant de célérité 
i]a'à oeine (bti lama popvoit-il le fuivre^ 
ce fidèle atttinal » faiia fe fiebviter , ne ceffbit 
^9 courir aprèa lQi« La f^ray<eur avoit teUe^ 
^ent trotkblé refpritde noi^eRobinfontiqu'H 
#n avoit oublié fou lam«»'}osques-là.qQ9, 
fiit)sfa^tt0,'«e]ntendant lespas de cet animal, 
il ne dotttoit pas qu*il.ny. eut derrière. lui, 
ttn canibale à ùl pourAiitet Dana, cette.anxi- 
#té» il précipttoit de^plOa m |>lil& fes.pa(, pour 
échapper au prétendu anthropophage, j& 
ttiême afin d'être mQtna gêné & plus léger 
r>:tna fa eot)rfe, il jette fa :pt^e# fofr arc^ fea 
{lédbeft» fa hache: c^eût éiê le moment de 
n'e» fervlr^ il tt*y penfe point; il nexherche 
fon falut que dans la fuite» Il ne fe propo^ 
aticttn termes il ne cherche point i recou- 
liuitre fa routes le chemin le plus aifé à por- 
courir» èft. toujours .celui qu il préfère ; il 
ne fait |i(us où il en eft. Pendant prèa d'une 
lianra de tours & de détours il fe trouva 
q'uM avoftfait un circuit qui le remettoit'a^ 
tnéme endroit d'oii il avoit pris la fuite. 

Nouvel effroi 1 nouveïl4pïW»pléxitéWlne 
reeonnoltpas le lie^^ il n'lkna$;iDe pas que ce 
foît'^elui qu'il a déjà vu; ilerbit avoir fettcon* 
tré un fécond Indice de rhorpiMe cruauté à l%- 
quelleil chercheàfe (buf^raire^îlfe détourne, 
tontirUlft fa fuite» qui ne. fiçit qu^avec feafoi^ 

\ ces; 
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éputfé« il tombe ^nfiii fiinf CMnciftêfiçe, 
Ici, fon lama Ta vaut rejoint» fe coueb» 
auprès de lai , excédé de lailitude. Le ba« ' 
zard voulut que ce fut le même eodroit o4 
Kobiofon avoir jeté Tes armes. Cç furent nofll 
les premiers objets qui s'offrirent i fii vu# 
afu moment qu'il rouvrit les yçun, £t| 
voyant fes armeg éparfes for Id gasoil» fl 
croit que c'eft un rêve, de même que tout 
ce qui venoit de fe pafler; il ne compreuott 
ni comment fes armes fe trouvoîent-li, ni 
comment il s*y trouvoit lai-même, tsnt U 
frayeur avoit troublé toutes le§ fAcu\ti» de 
fon amel 

Il fe leva pour quitter au plutôt ce \Uui 
mais moins faifi, moins troublé, il n^eut p«« 
I'imprn<fence d'oubiier fes armes; U le* re» 
leva, bien-réfolti de ne plus quitter ces uui-^ 
ques inftrumens de défenfe^ Il étoit d «ifoî» 
bii« qu'il lui fut impolfible die hv^terfee p^e 
Ivee la même vît<»ffe qu'aup^iravisrit, quelque 
folicité qu'il y fût par la crainte. L'appa» 
tît ne (ai revint point pendant tout lereftede 
la journée, & il ne s'arrêta qu^une feuie fojj 
& un inftant, pour fedéfaltérer aune (burce* 

Il efpéroit pouvoir regagner fa demeura 
lé même jour; mais cela Jui fut impoffibl^, 
A Tetitri^e dé la nuit il étoit à environ unn 
demi-lieue de fon habitation, dans upi an« 
droit qu'it appeloit fa campagne» Cétôlt on 
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bosq):k«t.avec un eftaeldsi aâe2 Iparcielix, (]U'il 
avoit chotû pour fervir de parc â une partie 
de îbn troupeau, parceque l'herbe y étoît 
meilleure qu'aux environs de fon habitation 
iôrdinaireu. L'année précédente il y avoit 
paiTé plufieuf s nuits d'été, parcequ*y ayant 
moins de mosquites que chez lui, il ea 
étoit auiîi moins incommodéb Voilà pour^ 
quoi il appeloit ce lieu & campagne. Ses 
forces étolent épuifées; il ne lui étoit pas 
pofTible d'aller plus loin. Quelque danger 
^u'il trouvât à paiTer la nuit dans un bosquet 
ii-mal défi^du» il fallut fe réfoudre à s'y ar- 
Irêter. Excédé de fatigue, l'ame encore, 
agitée de terreur, il s'arrangea pour prendre 
du repos. Mais à peine étpit-il entre la veille 
& le fommeili qu'il lai furvint un nouveau 
fujet dVfiroi qui faillit lui donner la mort. 

Jëàît. 

Gel! aie pitié de lui! â quelles alarmeg 
li*efl:-il pas toujours expofé i 

Nicolas. 
Qu'étoît-ce donc? 

Le PERE. ' 

Il entendît une voix, comme venant du. 
t\e\, qui lui difoît, très-dîft]nftemeQt,tRo- 
blnfonî pauvre Robînfon! où as -ta été? 
Comment ès^tu venu ici ? 

' . Théo- 



Seigneur ! qtfcft-ce que c'étoît? 

Le p£rk. 
Sobinfon (e lève précipitamment j, tout 
tremblant , ne fâchant que devenir. Il en-* 
tend répéter les mêmes paroles; il tourne 
les yeux avec peine, du côté d'où venoît U 
voix; il trouva • • • • que croye2-vous? 

Tous. 
Eh ! qui peut le fa voir ? 

Le PERE. 

Il trouva ce qu'un poltron, s*îl étoît atten- 
tif à examiner, avant que de s'effrayer, trou- 
veront fouvéut> . . quil n'avoit aucun fujet 
de s*alarmer ; il vit que ce n'étoit pas une 
voix du ciel , mais celle de fon cher perro^ 
^uet perché fur une branche d*ua arbre de 
fqn bosquet 

î ' Tous. 

Ha, ha, ha! cela eil plaifant! 

Le PERE. 

Sans doute que cet oifeau s'étôît enhpyé 
tfêtre feul; & coinme il avoit ci -devant 
fuivî fouvent fon maître, lorsqu'il àlloit aa 
bosquet, il fut l'y chercher, & prononç:i 
les paroles que Robinfon lui avoit répétées 

nombre de fois. 

AU 
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A la terreur faceêdv h Joie d*eti avoir ap« 
|>erçu U'iraufe. Kobinfon tend la tnainV ap« 
pelle Pof; Toifeatt vole àlul, & durant des 
carelTes reçues & rendues, droifeau ne ceflbit 
de crbr: Robinfon! pauvre Robinfon! où as* 
tu été ? 

Robinfon, toujours inquiet & fur Tes 
gardes» ne ferma presque t>as l'oeil pendant 
cettô tluitt il avoit fanscelfe» Comme fous 
fes yeux, le théâtre d'hôrreUr qui l^avoit et- 
frayé I enVaIn cherchoit-^il A le bânùir de 
fon Imagination ; tous fes efforts étoient inu- 
tlles% À quelles étTanf^es extrémités Tima-* 
gîtIatioYi frappée Ue conduit-elle point ? Os 
quelles épaiUes ténèbres, Une fofte pailloa 
ne côuVre-t-elIe pas la raifon? Robinfon ima- 
({inâ, pour fe mettre en fureté ^ à Tavenir, 
mille projets, plus înfenfés les uns que les 
autres. Ëntr'autres» . . le croiriez- vous ! il 
aVoit réfolu de détruire, dès qu'il feroit jour^ 
tou3 fes ouvfaiçes, & de ne lailfer âUcuna 
trace de ce qui Itti avoit coûté tant de trivûL 
Son bosquet & la haie du parc afrachési fes 
lama? livrés à eux-mêmes, fa demeure & 
fa ^alilK^ide détruites, fon jardSu & fes arbres 
bouleVerféS) tout deVoit être facrifié à fa 
fôreté. Il vouloît qu'il ne reftât aucua 
Vtflige auquel on pût reconnoître la main 
d'un homme* 

Jeait. 
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J^onrguoi cela? 

Le fer£* 

Afin que fi les fauvages venoient» par 
bazard, vlfiter ce jcôté de nie, ils ne puflent 
ni s*appertfcvoir ni même foapçonner qu'il 
s'jrtroavâl'tin homme. 

LaiiTons^ le iiiatin tenant à fon inqniétode» 
puÎMju'enfiTr nous ne pouvons fui' êtte 
d'âttcan fecours; & eii allant nous repofer k 
Tabii des dangers dont il fe croit menacé, 
fentons notre bonlieur, & rendons grâces à 
l'Etre faprême de notls avoir fiiit naître dans 
nn pays^ où vivant parmi des hommes civili-' 
fés & difpofés à nous aimer & à nonr fecou* 
rir, nous pouvons nous livrer an fommeil 
fans avoir rien à craindre de la férocité des 
fauvagcB inhumains. 

Tous^ 

Bonne nuit, Papa ! bien obligé ! Que le 
récit de ce foir étoit . intéreffant 1 
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qUJNJZIEME SOIRÉE, 


■■■Il !■! nm m^t^i^^^mmÊÊm 



Le PERIS» 



JVJ.es enfans, c'eft un proverbe très -vrai 

8 ne celui qui 4it que Ja Nuit porte confeil; 
[obinfoQ i\p^s eu fournit une preuve frap* 
pante. 

Vous voU« fbùvenez des étranges )réroln- 
tfons que lui fit prendre une frayeur exceffive. 
Il fut fort-heureux d'être obligé d'en remettre 
Texécutton jusqu'au lendemain. A peine U 
douée lumière du matin avoit-elle diffipé les 
ombres de la nuit^ qu'il vit les chofes fous 
une fiicct toute, différente. Ce qu'il a jugé la 
veille prudent & nécefîaire» lui paroit main* 
tenant inutile & infenfé. £n un mot il rejette 
tous les projets peu réfléchis fuggérés par la 
irayeur, ^ il forme de nouveaux defîeinsque 
la raifon approuve* 

Que fon exemple vous apprenne que 
dans les affaires qui peuvent être différées» 
vous ne devezrpifiTBiff^ "Se la réfolution 
immédiatement à 1 exécution ; renvoyez 
celle-ci au lendemain le plus fouvent qu'iL 
vous fera poiTible, 
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ItoUnfoii reeon^^ .fluûntenant que fit 
frayeur in jour précédent avoit été outrée» 
Je fuis ici depuis bien du ternit;^ fe dit- il à 
lui-même; & cepéndafat aucun fauvage ne 
s*eft encore i4)proché des environs de 'ma 
demeure y ce qui prouve affec; que leuf 
féjour n^eft poiot fixé dans cette ile. Il eft 
vraifemblabie qu'ils en habitent une autre; 
d*où-qaeiques«*unsdV(ntt^euxvieiaientid| dé 
tems-en-temsy célébrer leurs viftoires par uti 
horrible feftin: & probablement n'abordent^ 
ils jamais qu'à la pointe méridionale de Tîle; 
& retooment chez eux fans être curieux dife 
pénétrer plus avant. Ceft donc encore pair 
une direétion particulière du Ciel que j'ai été 
jeté fur cette partie de la côte la moins fertile 
de Jl^le, ce desavantage même fait tel m» 
fureté. 

Pourquoi nVfpérerDi8<kje pas que la même 
bonne Providence tné continuera fa protrélion 
contre tous les dangers , puisqu'elle m'a 
fouftrait jusqu'ici iï-viiîblement oc avec tant 
de fageffe aux plus grands périls? Il fe fit 
donc ici à lui •* même les reproches les plua 
amers, d'avoir eu la veillç fi-^peu de confiance 
en Dieu. Pénétré de regrets, il fe proftema 
pour demander le pardon de cette nouvelle 
faute. Ënfuite fes f<»ces étant rétablies , il 
prit le chemin de fa demeure, pour exécuter 
les nouveaux defleina qu'il venoit de^fisrinec 
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•" Qat fc propofoît-îl? 

•j- . ' ' » • i '■ 

i ., Jl Youloit prendi^ quelque! tnefures joftet 
fj^r f» plus grande fuwté, ce qui étolt très- 
flftifoniiable. Car quoiqu'il foit de notre 
^e^qir de ncrua f epofer fur la Provîdeucef 
yerfu^dtés ^tt'en <roéfbraiant notre vie i Ces 
îoix'» elU ne oQee abandonuera .paa dans la 
lieToiu 9 de notrecôté^ nous ne devons cepen- 
dant tien négliger de ee qui peut contribaer 
à.Qotre fûrecé pu à notre bonheun .Car 
'Pie^ ne nous a doués de raifoa, n^a «irlcbi 
JDo)s: âmes & même nos corps de tant de di- 
^erfçç facultés, que pour que nous leafsirioDS 
ji^ptes concourir à uous rendre pbia fÇtcejneiit 
heureux. ' .:. 

«^y. La premjère^hofe qu*ilfit» ee*faè.dep|ân' 
ier, extérieiirement, à une petite dift^QOe-de 
Ja^^paliiTade d'arbres qui formait l'encetote 
^i^vant fa demeuce^ comme une forêt^épsifle 
^ui la couvrît de loin» & empêchât Qu'elle ne 
/i^t apperçue. . 

'^' Dan» cette vûe^ il planta fucceâivemeDt» 
4)rès de deux ipilie- bouturée de cette efpèca 
de faule» qu'ilr avoit déjà vU repremire & 
croître facilement éc en peu de tems.' ' Il fe 
'garda bien dé les aligner; il eut au cofltraire 
i'attention d'éviter toute fymétne, pour don- 
.,A. . » • ner 
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ner à renfemble l'apparence d^une futaie 
nfttorella» .plutôt que. d'un plant artj^cieU 
11 Té(b(nt enfuite ie créufer un çnei;iu/i 
fouterrainî, qui du fond de fa grotte aboutit|à 
râutrc côté de la montagne, afin qaaa 
befoiu, qqandy par exemple rennemi aurojt 
efcaladé fa cloifony il eût une ifliie pogr 
s* échapper. Ce toit encore ici un oi^yraKje 
pénible & de longue haleine; & voua cpfi)- 
préne^qae pour y vaquer^ il fut obligé de 
îoÇpendre la confboftion du cahot. ., 

Ppur a'puvrîr ce pafTage fouterraîn,: il f^ 
prit précifëment comme les mineurs qui ^'9- 
boird creuifnt iin.pKit^ ^enfuite une galerie!^ 

i>hi qtfeft-ce que c'eft que dea gakrkif? 
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Jean* . ' 

-NeTlefiis-îu plps? Dabord les nruneurl, 
poudiçxplpiter une mine, creuferit la/berçe 
perpendiculairement, comme on le pratique 

' qtïit[f[^ Sa,veuf trouver de Tèau ; & c*eft î cette 
ouviAtiréf perpendiculaire qu'ils donnent ie 

^nbm de pîiiîs. Parvenus à une Certaine prô- 
fondéu'r^'îls commencent à'creufer horîzoïi*. 

-talelnéWrf & ée paffage'hôrîTOntalils Tappel- 
\^ti^)^0hnè'i%s eontinueiit ainfi de t^uita^ëa 
gal^ff^s'^ dé ^Jefr^S'^n'pèits, j\)sqil'àr te 
qu'Us iirr1vé«f>â une v^eitiev^ ftloa du ttiétàl 

tqi^jiUvotierell'éiit.*»:^» i?;. -'.- - . -..:-.. 

i î D 3 1-* 
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' TriSrbien expliqué! Biemaf qpez qtiVn 

' d*6ùfa|;it 4nfi de cdjté ou hori^piitalisment, la 

'terre qui eft far fem^ tête s'éboaterqit bientôt» 

's'ils uVvoient fbin/à tnefhre qu'ils ivs^ncent, 

de la fbu tenir; c*êft ce qu'ils exécutent par 

des travfjrfeç de bois qui portent de part & 

d^auti'è fur des mc^tiins; Se çVft au0i ce 

que^afRôbinfoii. ' 

*f oute U terre qu!il en tiroiij,. il Ja^. poc- 
toit pr^s de U cloijTon » & avoit foin de la 
Voulei': il éleva ainfi peh-À.peu upë terrafle 
d'çtiviron dix piecb de hauteur fur an UkoinM 
huit d*épaifleur. De diftance en diftance 
il avoit laiffé d9S oavertures, ou des em^ 
Vj^fiir^s pourrfèhnpbén^f^er' k vnejhi^^crs. 
Il ^voit encore pratiqué quelques efcaliers» 
pour^ conter & .defcendre. coaunqdément^ 
«èn'cas'qn'il fût obligé de déftndré çn jour 
' Ton fortii), du hajit de fon e^ècé. de.f èiqpart. 

H paroiflpit >infi afle^ en. (ûreté n^ontrie 
une ^ttlAQue fubite &. pailagère< . Mais.qpoU 
n H'enneo^i s'Qbftipe » s'il le bloque pei^dant 
quQique temst quelles feront fes reffourccs,? 

Ce blocus de qpelooe dosée n*4tç^t pas 

f i}Qe pure chimèse; il ré toit point iaspoSible 

q^'il n*eOt lieu un jour. Il erotdone siuÀ 

,jn%Qaf|aire de Ce précautioniier contre cet 

événement» âcd'avUer au^siQjrfttiicjir^tQe 

i . , ; pas 
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cparridiiit un ]oTir.i là nécéiBté ii fé rendre 
:par famine, on de mourir de faim. Pout 
préTenin une telle extrémifé» il réfolat de 
frarder conftammenty dans l'enceinte de fon 
habitatioiii , au taoins un lama à lait , & d*^ 
avoir en réferve, pour l'entretien de cet ani- 
maly une meule de foin, qui ne feroic entamée 
que dans la nëceilité. Il fot encore décidé 

Î[u'll feroit une proviiîon de fromage , de 
roits & d*huitreff qu'il renouvellerdil de 
ionr en jour à mefure que les uns on les 
autres cefleroieiit' de pouvoir être gardés. 

H avoit formé un autre projet f mats il 
fut obligé d'y renoncer, prévoyant que l'exé- 
cution en feroit trop longue. Il auroit voulii 
ri Tea^qui ji^Mlini^it de la fource voîGne^ 
nui fprmçit^ un pedt raiiTeau, eût tra>- 
verfil fa pow^'^afin de n'en pas être pri^é en 
c^% de fièg^< .: Pour cet effet, il eût été 
obligé de percer un monticule aflez étendu^ 
pour qu'un feuil homme ne pût exécuter ce 
travail, fans y confumer un temps fort-con-' 
iidérable. Il jugea donc qu'il valolt mieux 
abandonner ce- deQein,& retourner à la 
€onftrii6tion de fon esquif. 

Pepdant quetaues années , il ne fe pafTa 
rien qni mérite d être rapporté. Je me hâte 
de venir à un événement, qui eût plus d'in- 
fluence fur le fort de notre ami, que tout ce 

qui lui étoit acrivé jusqu'ici dans fon île. 

P 4 Dans 
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Ddift là itoafSoée d'tttif Jonr ctsif iSc ferts» 
comme. il travaîtloit à fon «aiiot, il appençttt 

S|u'il a'ilevQÎt dans réloigotment une fîunce 
brcépaiffe. A !a frayeur dont il fut d'abord 
faîii Cuccéda bientôt fa curiofité* PpttiTé 'par 
Tun & l'aocre.de cea mouyemens, il fe hâta 
4e gagneif le Toamet .de la cplline a^ pied de 
laquelle étoit fa grotte>..pottr découvrir, la 
vraî^ caufe 4e cette fumée. A "peinc y étoî tv 
il arrivé '4u*il futcoftftenaié-à la vue de cinq 
i>tt fix canots amarés au rivage, & dlune tren.- 
taine 4e faflva^ea qutV.aveie des attitudes 
auifi .'gcotesqueft que. le|ira:.cris étaient 
ferocea». danfqient en r<md.^'9Utx>ur d*iili 
grand feu, • • - • • / 

Quoique Rôbinfon dût: s'attendre 4 être 
tôt ou tard, fptâsit^ord^i^iie pal*eiHeibène9 
«éanmoîna peu $*en £%l>kit)j^ue^4e payeur, il 
ne perdît encore içi'c^nnôiflauce*'' C^pen^ 
4wt il repritycttte Wi0^i ^lenrtôt, codage 
par fa confiance* en {>îe«i; {1 dcifçekidit là 
€olUne avec précipitation- |foUr fe mettre en 
état de défenfe, s'arma,- îtnplora je fecours 
du Ciel, 4tprit la fermé r^oiutîon de défehdi*ë 
fa vie jusqu'à la dernièrt cjjtrOTiitë, Fortifié 
tdam ce delfein' par fa pîëtë même, il fe 
fentit aifé^ de préfénce d'è(^rit Çc éb ooiii 
rage, ponr monter fon échelle de cordes,'^ 
'te tranfporter de nouveau , au fominet de là 
colline, A'oà il vouloit obftrver tous -les 
mouvemens des eniieaiis. $ieiv« 
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Bientôt; fiihi d1néHf;iiâtiôîi & Aliôrretrf, il 
vit diftioftement deux inforbioës que l'on 
trainoit.de# canota vers le jiea où étoit le 
£eu, Ilfonpçonna, é'mbord ,' <|u*on avoit le 
dciTeîn' de les igorger, & à Titiftsint il fat 
canvaiiiicn ^a'il ne i*e tvcnpofpoit poib t. QueU 
^eSittint de cermoéiWi^f le dirat-je! »f{bm- 
ment un de ces ea^tigî , ie&x atrtn^s (é jet- 
tent axiffitôt Cw Inif^ Ans doute pour le m^ts- 
tre ^s pièces.'^deftin^ i'ètre préparées pour 
leur abani.miabi« iefliii;. Pendant cette 'a$* 
freùfe exécotion, l'autre- prifomiter en étoit 
le trifte fpç^teui^daixs l^attente d^ recevofr 
bientôt» i fon toàr» te, même teakement; 
nais au mameQt oà-cec karbarrei étc^ent- le 
fbis emprefféSsL & tout oceupéà de^la lioiu 
chérie de fon eompa^àn , il ob&tvé l?»iftai|t 
QÙ peribnne n'a^dit (eè yeux for lui ^ &dàos. 
l'efpérance d'éçitappef -à la mort, il prend 
Aibitement la ftiîte^ &• court avec une ra|H^ 
dite étonnante» direâiement du, c'dté où S(k 
binfon avoit fa de^ieur^ç 

^ • La joie & ré(pérançe, h cralrib dcThoN 
reur s'emparent tour 'i tour dei'atne de 
ÏBotre RobinfonV 'elles fç peîgntrWn6'î(^.ccéffi* 
vement dins fon âir, 'tantôt pâ/e, tantôt 
etitlammé. Il rewntbit une jpïeinêTée 
d'efpérance, en ohfjr^ant que leprifonnieir 
jçagnoît les deVàns fu'f , ceux qtff le poprinî- 
Yoiept ; iliétoit agité de crainte & d'Wreur» 

D 5 voyant 



VoyftB^leS UBI & 'i€9i atrtrèi Tènincèti dfbite 
Kgoeite câtjfcéde fini badhation* * ICe qai les 
^n fôpj»!^ • etU^ope » 5 étûitone 4>etiÊe baie; 
iq^e le nialheiii;0ux t}j()i fpyoiè devoitt.tfaver' 
i^> à laiiMe^ p(Hir .96 fmsp k>tDbef3ntreief 
mains de:<0A enneoûs^ . Dès iqiiML&it auJiat^ 
fana bé&ëer^ il Te j^tç àl'«air«'.âr laitcaverft 
«vecun^. célérité parl^Uç à celle qo'îl la^ait 
«pdatréé jufqa'ici, Depx>de ceux qui le 
-poarfoivoiQtit de plus ^és »• nagèrent aptto 
joi l> tona t<^a autres fftôlira|;e8 retônrn^eot 1 
jUti# abofpiBabl^ feAti^*:' • Aviec quelle fatis- 
•lluSkioa Bobinfon obftfftt-t4l que ces deux 
4^rm«ra:ii*«étoki%l fuis i^'beaucoiip près auiil 
•labtlta .Bagonra que- o^kii -qu'ils vcualoient 
aUcludrtl l<e premîeiFiéi^t.déjà en corerfe, 
qaeJ^ deux. autres n'étaient. pas encore aa 
^iUe);^ ^e la baiew A l'inflant RobmfoA fut 
«aimjé d'un tourage^;& *^'un' sète tels qa'ib 
4i#: s'aft étcnt jamais* feliti deftmhlable. Sei 
jrega^dalétinc^loicaajl:) &A«coeor le ÇoHcitok 
d^alier an fecours do.otalheureux^; il prend 
ja,l^pc^i4t&ns Jialancers'feprécipite de la 
coll^^ jàans uçcljii d'ôeiU fort dé la {qtêt^ 
fe trbjijivé.entre iea-dçi3|x,3pa|5tis, & cria- au 
fuyard ; arrêté !; arçétet Cduï-ci fe retoerne, 
Ja Wr^yvi^ à la vue d^'.Robinfon couvert de 
ipeaux f le prend pôiir i\^ é^re fupérieoo 
Jx^/îte s'il tù jettera 4 fes^pieds ou s'il pren- 
dre ikH^0é : Robinfon étendant h br^i»^ 
• ' ' ' ■ * fit 
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fit cempren^e par ieé fignes , qti*{l êtoit là 
pour le défendre;- il fe tourne à rinftant &ç 
marche à Tieiinetni* A portée da premier il 
sanitRe fon courage, ihippe <de ia )aD€e h fau^ 
vage nud & le renverfe forlè pfece. Celui 
^ui rèftoil étant encore à environ cent pas^ 
s'arrête de Airprife ^ arme ïbn arc d'une 
fiècbe, h décoche contre Robinfon qiiî fk 
dîfpofoit à le -joitidrek Le trait frappe à 
Fendroit du cefeur; henreuftment le coup fut 
{bible, lea pëauK réfiftét^ent comme une 
enira£b ; le trait repoufle tbthba; & RobinfoSL 
n'en reçut pas la moindre blelTure, 

Notre béros nelaifTe paa^à fon énnen^i le 
tietns de tirer une féconde fois; il fond fur 
lui; &, ^VâHt qu'il tti le tetAÉ d'a^nfter énè 
floche il lui jfkit mordre ht poùf&èré. 

' Il fe tourne du eàté- de cehil dont il étoit 
le libérateur: il le voij^ encore immobile à ln^ 
mémeptoce, entre l'eipér^no^ & la crainte^ 
kicertam £ ce qui venoit de fe paflèr ibus 
fesyeux contribueroit â &.conlervadony oa 
&*il devoit Ibocomber, à f^p tour, loua les 
coups redqnbbles de cet êt^ inconnUi Le 
; tainqueur- Tappelle, lui fait oodi prendre» v%» 
dçs lignes , d& fe rendre au(>rès de lui. 
O'abprd» il obéît» puis s'asréjt» , .réprend fk 
«nacQ^e» la fùfpend enooi;^!.. s'avance à. pas 
lents avec une frayeur marquée» & dana 
f^ttitude d'an fupplmtc Bobia^u lui donw 

toute* 
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tié^l!inyite encore par des fignfS:à«'9pprochert 
il s'^appirpc^t mais 6n fe proft^iQant de dix 
pas «li.^ Jf^^ pour le rem^fiçiër & lui 

Robipfofi ft^tefon tnafque» te refçarde d*aiL 
»Ir.doi^x> ikVSfR^fki amical* . A e^tafpeâle 
iauvafirQ ;iiç t>)^ce p|b6 , H & |)rédpite ver^ 
4qj;l libérateur), fe prpfterMt, ligaii^ la.terre, 
firend uivpi^ ds.BobinOap, & Jç; pofefur !â 
iip.i^a^ du «QU^ .pQQr l^£Ciiri$r«« apparçtnmmt 
f^^ki vçpioit être fot^ efdf v^ :. MaîçiiPofcfe 
héros, qui iK^n^ciit plus Iç b^foia ::4^avoirii|^ 
49tiEU <jw'wi i&fcUvfii l»rt rendit ;{viîqiappt«nient la 
.maiçi, îlrVeç gpaitié, le releva, &, chercha p«r 
^pi^s lçs.cpoyet)9 qu'il put ir^aginer, à te cqh- 
vajncre qu'it devoft s^tteQdi^àt^l^te^i'amltié 
qu'il poiivpil; difirer. Cepfti(i9Bfc:il reâoit 

Le ifaiivigerqaî ^voit dtd terPSiflîS le' pre- 
mier, n'était ^ab «nort deîfi|*bk>(rortf^ râvenii 
:à lui, Uftgtntt^ arracher >qi]elq0eaber^ei{, 
;& à fea.'up^liqaèr fur 'fil plaie, pour en 
étancheç l^ iaiigi'' Robitifdfl fit remarquer ce 
mouvement k oalui qui étoiCfUprés de lut; 
.celui-ci toindrefla' qoe1ques:paro^efr, &quoî- 
^qu'ilneie&iCQmpfit pa$, mâV eurent pour 
^Hf, lea: charmée de la n'd|lvèaQi:é , aucmi 
iftm devQÎxhiimaineD'ayaiit^ depuis maintes 
gnuées ^frappé^Xes oreilieftl •« IiUndk& Êxaiit 
i ; alter- 
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altertîttivemeiit \^ fén firt- la hache, fur 
RobiaTôBt la montrant du doi^ & redrant la 
main fefoit entendre par-là' ^ti'il défiroît 
cette arme, pour achever fon ennemi* Notre 
béroa qui ne répandoit le fans; humain qr.e 
indgré lui , maïs qui fentoit'Ja n^ceflît:^ 
d'achever le monratity donne (à hache» & ê4^ 
tourne les yeux d^-defTas \*{x{zge fân^l&nt 
qu^on en y§- faire. L'indien eourt au bU/Ip, 
le décollé d'un feul coup , revient avec te 
rire cruel de la vengeance fatisfaite i pnia 
«n laifa^t miU^ grimaces &; mille contor- 
fions finguUèreSi il dépcfe aux pieds de Sp^ 
binfoQ,. Gomme un trophée^ la hache & la 
tète pâle & fanglante du vaincue / 

Robinfon lui fit entendre par fi^es cn*i^ 
s'emparât des arcs & des flèches des tuè^^ 
& qu'il le (bivît. L'indien à fon tour hii i\t 
aufli comprendre qn'avant ïefe retirer, il 
convenoit d'enterrer dans le (able les deux 
hommes tués , aân qoe 11 leurs compagnons 
venoîent, dans la fuite, les diercher, ils 
n'en découvriflent aucun veflîge* 

Robinfon ayant témoigné qu'il appronvoit 
cette précaution^ l'indien. aidé de fes mains 
feulesy fe mît à 1 ouvrage avec tant d'aélivite<, 
qu'en moins d'un quart d'heure, les deux 
cadavres furent enfouis. ïls prirent enfuit j 
Tun & l'autre le chemin de la demeure de 
Robinfon & montèrent fur la ep}ltoe. 

Char- 



MftU, Pi^a, Robinfo|«'étoit iénàa coiu 
t»bie dt tneiHrtrel 

Ob) cetx qu'il venoit de ttieir ftoieht deft. 
tkuvages ; il cy avoit point de niai. 

Chàrlotïb* 
Oui ! Mais t*étoient toujôUlts dea bommes. 

J^£ PSRB» 

Sans doote! c*étoient des boAnàtM, mon 
eber Frédéric* fanvages où civilifés, ce n^eft 
}>as ce dont il s^agit. La quefticm eft de 
favoir £ Robtnfbn étoit en droit de leor ôtar 
la vie. Qu'en peûfe»-ta, Jean f 

Jean. 
Je pettfe qall fit bien. 

Ls PEEE.» 

Et pourquoi? 

Jean. 

Patce du'ils étaient inbntnains« & qu'ils 
voulolent eg;orger uh malheureux, qui, peut* 
être, ne leur avoit fait aucun mal. 

Le PERE», 

Comment Robinfon pouvoit-il le favoir? 
Le fauvag^ pourfuivi ne pouvoit^il pas avoir 

mérité 



méfité 1% thott? Ll^ftmtneii étoAnt, peut^ 
être des officiers d^ laftice, aotorifésde leurs 
fapérieurs. D'ailleurs qaji avoit établi Robin* 
fon, jpgç entr'eu^V 

S'il ne les eût pab tués, ils anrbient décotix 
vert fâ demeure, & en auiroient informé tous 
leurs compâfpionSk r 

TkEOÎPHILKé . ; 

Et ils fetoient venus tous eti^ethbte^ & 
auroient égorgé notre pauvre Robinfoui, 

Et par-deiTus, ils Tauroient divôrf. [ 

Le PERE. 

Cela cà, preâant» vous y èteg i il a dû le 
fidre pour fa (ûreté, fort bien! mais pour 
conferv^r fa vie eâ>on bien en droit de i'ôtet 
à un autre? 

Tous» 

r 

Oui ians doute. 

Le TzkÉu * 

Pourquoi donc ? 

Jeaît* ^ 

ParceqUeDieù veut qâe nous cbnfefvldoà 
notre vie auiH long-tems que cela dépend de 
nous ; quand donc quelqu'uli veut nous en 

• « priver 
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priver il tmf Vitû ^i^ Toiti jaflte aie lot efl 
Mer le pouvoir «n le prévenant. 

Sans doute) mes enfans^ une telle défenfe 
forcée de nons^mémesi; éft légitime , félon 
tontes ItS' loix divider &, humaines: bien 
«ntendn. que nous foyonsdians le eas^o&iliis 
nous refte abfolament diantre ipoyen.'de ùlU4 
ver nos jours qae celui d*àter la vie i nn 
injufte afçreiTeui'. IVIais û, d^nn, autre coté, 
lorsque nous pouvons nous conferver foit 
par la fuite, foit par \e fécours d'autroi, foi<l 
en mettant notre ennemi bors d^état de nous 
nuire, nous lai ôtons la vie, alors c*eft^cn 
meurtre qui éftpuni comme tel parla jumce. 

Souvenez -vous, mes chers enfans, de 
remerder Dieu, de ce que nous vivons 4zns 
lin pays , où le gouvernement' a pris ée ff 
3uftes mefures , pour la fureté de nos pet- 
fonnes, que fur plus de cent mille individos»' 
il s'en trouve rarement un , dans le cas fâ- 
cheux, d'oferdu droit d'une défenfe légitime 
& fanglante, pouriauver fes jours. 

Cen eft affez pour aujourd'huir <2«nd 
nous nous ferons raflemblés demain , je ver-* 
rai ce que j'aurai â* vous 'raconter. 
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Ls PERE. 

\lae vous raconterai-je ce foir? 

Tous. 
De Robinfôn ! de Robinfon... . ! 

Ls PERK. 

Le fort de Robinfon ^ mes chers enfant, 
anqtxel nous prenons tous an ii vif intérêt, 
~eft encore bien incertain. H monta comme 
je vons le dis hier, avec le faavage ^ull 
venoit de délivrer, far la colline derrière 
fon habitation, inqoiets Tan & Taotre fuir ce 
"qui ponvoit encore leur arriver. La cir« 
confiance ëtoit critique & périlleufe ; car 
n*étoit-U pas très-vraifemblable que les faU« 
vages, après leur horrible repas, retour* 

4 croient fur les traces des deux camarades 
ni leur manqaoient; au'ils les cherche- 
roient de tous côtés, de mime que la yiAime 
<jui leur étoît échapée? Alors, y avoit-il 
lieu de douter qu'ils ne découvriifént Tha- 
bitation de Robinfon, & qu'en réuniffant leurs 
forces, ils ne la forçaient & ne mafTaçraf^ 
fent notre héros & fon nouveau compa^çnon? 

£ Toutes 
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Tontes ces idées fe préfentoient 1 fion 
efprit, pendant que du fommet de la colline 
& de derrière un arbre » il avoit les yeux 
fixés far les fauvages» qui, par des danfes 
barbares & des horlemcns fétoceu^ fefoient 
éclater la joie atroce d'un abominable feftin. 
Il délibéra fur le parti qu'il avoit à preQjire. 
Fuira- t-il ? a^enfermera-t-il dans fon FortS 
En s'élevant, par la penfée, au puiflant 
Protefteur de Tinnocence, il, fe.fentit, en 
même tems, afiez de coura|re & de r^olu-' 
tion 9 pour prendre ce dernier parti. Pont 
n'être point apperçu, il fe gMe derrière des 
broufîaillesy rampe jusquà fon échelle de 
cordes , fait figne à fon compagnon de rimi-' 
ter & de le fuivre; & bientôt tous les deux 
font defcendus. 

Le fauvage, à Fafpeft de l'arrangement 
. commode de la demeure de fon libérateur^ 
fut faifi de furprife ; jamaiis rien de fi-bien 
ordonné ne s'étoit encore offert à fa vue. U 
étoit dans une admiration pareille à celle 
d'un laboureur qui, n'étant jamais forti de 
fon village, fe trouve pour la première fois 
dans up Palais. 

Robinfon chercha à lui faire entendre par 
fignes tout ce qu'ils avoient à redouter de 
ces fauvages attroupés ; & que s'ils venoient 
l'attaquer» il étoit réfolu de fé défendre jus- 
qu'à la dernière extrémité. & même jusqu'à 
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la mort. Célai-ci le comprit; & aulTitôt, 
d'un air déterminé» ilfaitpafler, àpluileurg 
reprifes, j)ar-deiraa fa tête, la hache qu'A 
avoit encore en main, lance de3 regard^ 
snenaçans da côté où étoient fes ennemis^ 
comme pour les provoquer aa combat, .& 
cherche 9 ainll, à témoigner à fon libérateur 




arc & de flèches , & le mit en fentinelle i 
tmè ^fpèce d'embrafare, qu*i( avoit pratiquée 
à fa palifiade, afin de pouvoir découvrir ce 
•qui fe paiToit dans Tefpace vuide qui étoit 
entr'elle & le bosquet qu'il avoit planté. 

Environ une heure après, ils entendirent^ 
tout -à- coup, dans Téfoignement, les cris 
étranges & efFrayans que poulîblent en« 
femble, plufleurs fauvages réunisr. Tous 
deux fe préparent au combat, s'entrer^ar* 
dent, & par différens geftes, s'encouragent 
matuellement à la défenfe la plus vigoureufe. 
Les cris ce{Cèrent. • • • bientôt ils reconiimen*» 
cèrent plus perçans & de plus près .... un 
profond filence leur fuccède. • . Tout près. . • 

Charlotte. 

Oh ! mon Papa, s'ils viennent je m'enfuis | 

Fredsric» 
Quelle foiblefiel 

E a , . Théo- 



Theophilk. 
TranqmlUre^tof, Charlotte : Robinron ùtxm 
bien fe défendre : je ne fois pas \n peine 
pour luL 

Charlotte. 

Vous verre2; ils vont le mafîacrer» 

Jean. 
Oh! paix donc! ' 

Le PERE* 

' Tout près, retentit une voix rauqùe, teiv 
rible^ répétée par l'écho de la .colline. Déjà 
nos deux braves étoient en poflxire : déjà 
leurs arcs étoient tendus ; le premier fau- 
Tage qui va paroître fera infailliblement atteint 
d'un trait mortel. Leurs yeux attentif^ & 

3ui annonçoient l'intrépidité étoient, fixés 
u côté du bosqueti d*où lavoixavoit rêtentu 
Je m'arrête.. •• 

Tous. 

Mais d'où ^ent ce long &• profond filence t 
pourquoi fufpendre ce récit? 

,l.rfE PERE. 

Pour vous fournir une nouvelle occafîon 
de vous exercer y dans Tart de vaincre l'im- 
péituofité de vos déilrs. Vous brûlez tous 
d'apprendre le fuccès du combat fanglant» 
quekobinfon paroit devoir fontènin Si ji»u8 

le 
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lé youléfis abfolamefit» je fais prêt i fiitisfâire 
votre viirectiriofité; mats voyons. Si volontai- 
rement vous y renonciez pour aujoardliuî ; 
fi de votre plein gré , vous combattiez votre 
curioiité , & que vons remifSez jusqn'à da« 
maia i la fatisfaire ? Cependant vous en 
êtes fort Jes maîtres: c*eft à vont fenls d'en 
décider librement Parlez ! y confentez-i 
vous, on n'y confentez-vous pas? 

Tous. 

Noua nous y fonmettons* •• nous aurons, 
cette fois bien de la peine . . • mais patience 
• ••à demain,* «^ Hélas! Dleii garde notre 
pauvre Robinfon! ♦) 

Le PERE* 

Votre ré%nation, mes chers enfans, me 
coQ^blç de joie. Entretenez -vous par des 
propos agréables & utiles^ en continuant les 
uns, de travailler, par amufement à vos 
paniers d'oûer ou à vos lacets de foie; les 

£ 3 autries 



•) Nos ieunes Ie6teurs fauront que les enfans dont il éft 
ici quelliôn étoient fi exercés, depuis un certain* tems, 
à vaincre leurs goûts les plus décidés , qu'il ne leur 
en coûtoit presque plus rien, lorsqu'ils étoient appelés 
à fufpendre leurs amufernens les plus chers. Les 
îeunes gens qui les imiteront , à cet égard , ne s'tn 
ttâuveront pas mal. 
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aQtrei de tnieer le defleb éa pltn da petit 
fort qae noui nous propofons de conftraire» 
an platôty dans la grande cour. Loin de vous 
ennuyer dans ces occupations , je ne donte 
pas que vous ne trouviez, quand vous enten- 
drez battre la caifle» que ce fignal de rheore 

du fouper arrive trop tôt pour vous. 
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Le perk. 



ou« avons laîiTé 9 bier« Robinfon & fon 
allié, attentifs à découvrir toac ce qui pour- 
roit fe paSër antoar d'eux. Ils ne difconti- 
nuèrent pas d'être far leurs gardes» jusques 
vers le foir: mais n'ayant apperçu aucun 
ennemi , ni entendu le moindre cri » depuis 
quelques heures, il leur parut très-vraifem- 
biable, que les fauvages, rebutés de leurs 
recherches inutiles, avoient r^agné leurs 
canots 9 & s'étoient retirés chez eux. ^ Ils 
quittèrent donc leurs armes, & Robinfon 
apporta de quoi fouper. 

Comme ce jour, fingulièrement remar- 

2uable, dans les avantures de notre héros, 
toit un Vendredi, il voulut en quelque 
forte, en perpétuer le fou venir, de même 
que des événemens qui le diftinguoient, en 
donnant au faovage, qui lui devoit fa déli- 
vrance, le nom même de Vendredi. 

Jusqu'à ce moment, Robinfon n'avoit pas 
encore eu le loiilr de le coniidérer avec 
attention ; c'étoit on jeune homme bien fait, 

E4 ^S* 
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âgé dîenvlron TÎnjt ti»; il avoît le teifit 
bazané & luifant, des cheveux noîrg & 
longs: & non de la laine comme les nègrci, 
le nez court fans être applatL Les lèvres 
petites, & les dents blanches comme de 
1 ivoire. 11 portoit aux oreilles diverfes 
plumes & coquilles, ornement auquel il 
nattachoit pas peu d'importance; tfiulleort 
nulle erpèce de vêtement. 

Robinfon refpeftoit fonverainement la 
pudeur, quoique preffé par la fidm, il ne 
put prendre de nourriture, avant d'avoir 
donné à une peau la forme d'un tablier, qoi 
fervit à fon nouveh hôte. Enfoite il loi fit 
ligne de s'affeoir à fon côté, pour fouper 
avec lui. Vendredi, nous ne rappellerons 
plus autrement, s'approche de Robinfon en 
lui donnant toutes les marques imaginables 
de refpeft & de reconnoiflance: il tombe à 
genoux , fe profterne, pofe le pied de fon 
libérateur fur la nuque de fon cou , comme 
il 1 avoit déjà fait précédemment. 

Robinfon, dont le cœur pouvoit i peine 
contenir la joie d'avoir enfin trouvé m 
compagnon & un ami, fi défiré, depuis 
long-tems , auroit bien préféré de la mani- 
fefter par mille témoignages d'amitié. Mais 
Ignorant le caraftère de fon nouvel b^te, il 
crut qu'il étoit de la prudence, pour fa fureté, 
de le tenir dans un état de fuj^on refpcftu- 

eufe, 
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eisCe , de rtetvoir ftc i^ommmiÊ^ comme lui 
étant dûs, en un mot/ de jouer, à fon égard» 
pendant quelque tems , le rôle de fouverain,- 
Il lui fit donc entendre par fignes, qu*il 
voulok bien le prendre fous fa proteftion;^, 
mais fous la coiidition d'une obéifTance par- 
faite 9 qu'il exécutât tout ce quHl lui ordon«, 
neroity & s'abftînt de tout ce que lui, iba 
maître & ùm roi lui défendroit,. félon fon 
Von plaifir. En lui donnant cette inftructioni^ 
il pronon<^ le mot Caciqtie; il fe fouvintheu-, 
reafement avoir entendu une fois , que les. 
iauvages de TAmérique s'eo fervoient pour 
déiigner leurs chefs» 

. Par ce mot, bien plus que par les fignea 

qvd Taccompagnoient, Vendredi comprit ce, 

que fon maître vouloit lui faire entendre i, 

& pour témoigner qu'il acceptoit la condiiL. 

tion de l'obéifiance, il répéta, à pluûeura 

reprifes & à haute voii^, le mot Caciquei^ 

défignant Robinfon du gefte, & fe jetant de, 

nouveau à fes pieds. Pour lignifier quelle 

étendue il attribuoit à l'autorité royale , il 

mît une lance entre les mains de Robinfon, & 

en po0iiui-mème la pointe fur fa poitrine, 

marquant & reconQpj.^aivt par-là , que foi\ 

xQaitre avoit fur ^ le droit de vie & de 

mort. Robinfon, avec la dignité d'un monar-u 

que, lui tendit la main, d'un ûr de proteftioUft, 

& lui ordonna de nouveau de prendre place, 

E 5 pow 
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pow fonper iTcc Inî. VeDJIredi, par refpeft, 
»*affit à terre pendant qoe Robinfon étoit 
placé fur un banc de gazon. 

Voili,^ mes enfaçs, une image de Torigine 
de la royauté ftir la terre. Des hcOnmes qui 
ilirpalToîent les autres en fagefTe, en courage 
& en forces, furent leà premiers roîs. Les 
plus foihles , foit pour fe mettre à couvert 
des infultes des bêtea féroees, qui étoient 
plus nombreufes, dans leS premiers/ tems, 
I qu'aujourd'hui 9 foit pour fe garantir âea 
injuftices des bommens violens, implorèrent 
la proteftion & le- fecours des plus forts. 
£n échange 9 ils promirent de leur être par* 
fkitement foumîs, de leur céder annuelle* 
xnent une certaine portion de leurs fruits & 
de leurs troupeaux, afin que les protefteurs, 
difpenfés de pourvoir , par eux-mêmes, à 
leur fubfiftance, puflent vaquer, fans diftrac-« 
tîon, à la fureté de leurs protégés. Cette 
rétribution annuelle i 'laquelle s'obligèrent 
les fu jets; envers leur roi, fat appelée : Tribut, 
impôts charge publique. Telle eft Torigine, 
tant de l'autorité & des revenus des diffé- 
rentes efpèces de fôuverains, gue de la fou* 
fidlfion & de la redevance des fujets. 

Voilà donc Robinfon deveuu véritable- 
ment roi. L'île étoit fon royaume, fes lamas 
& fes fruits fon tréfor. Vendredi fon fujet, i 
la vérité nniquei mais précieux; le perroquet 

foa 
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Ton fisnl conrtifim, maïs !-« peu -près inutile. 
Sa Majefté înfalaire dai^oit pourtant éeù 
cendre jusqu'à fon vaflal, autant que fik 
dignité pouYoit U lui permettre^ 

Frédéric. 
Qu'eft-ce qu'un vaffid Y 

Le PERE* 

Ceil la même chofe qu*^un fùjet...V: 
'Après le repas» il plut à Sa Majefté d^ordon- 
ner, très-gracieufement, tout ce qu'elle 
entendoit devoir être obfervé au coucher. S 
2i*étoit pas prudent que Vendredi , qui étoit 

! parvenu 9 en fi-peu de tems» i être, tout à 
a fois , fon fujet & fon premier Minijîre,^ 
fbu Général en chef & toute fon armée f fon 
Grand- Maréchal & fon Mcâtre-d'hôtely fon 
Chambellan & fon valet de chambre, il n'étoit». 
dîs-}e, pas prudent que cet homme nouveau 
repofât, fi-t6t, dans U même pièce que Sa 
Majefté; elle jugea convenable de Texclure 
4e (SL grotte» ce de Pienvoyer paflër ht nuit à 
la cave* Comment confier, pendant fon fom^ 
meit, fa vie & le fécret du chemin fôuter^ 
rain, â un étranger dont la fidélité » n^ayant 
point encore été mife à l'épreuve, n'etoit 
rien moins que conftatée? H fut donc ordonné* 

i Vendre^ de fe préparer un lit de fbhi à la 

cave» 
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cave y j>eiidant qoe SaMajefténuroitla iage 
précaution de porter elle-même toutes les 
^mes dans fa chambre à coucher. 

Enfuite, elle ne dédaigna pas de fe don- 
ner » eUe-meflae, en fpeétacle à tout Ton 
peaple, dans l'emploi le pins humble & le 
pjas ruftjque. Ce trait, peut-être ^nicjue 
dans fon genre, vous furprendra : vous n« le 
croiriez point, fi je ne vous alTurois qu'il fe 
trouve configné, eti ternies' clairs & exprès, 
dans les Aanales du règne de notre Robinfon, 
où. tout le monde a pu s'en infiruire depuis 
long-tems. Robinfon, Monarquje de toute 
l'île , maître abfolu de la vie & de U mort 
de tous fes fujets, ne rougit nullement de^ 
^'abaifTer, en préfence de Vendredi, à une 
fonAîon, dirai* je ferviie? il s'approcha des 
lamas renfermés dans l'enceinte, & de Ces 
snains royales il fe mit à les traire. .C'étoit 
l|ine inftroâion qu'il donnoit à fon premier 
l/liniftret fur qui il vouloit déformais fe 
repofer de ce foin. 

Cette particularité vous pàro{t plaifante; 
elle vous fiut tcius. éclater de rire ! • • • mais 
fevenons. 

Vendredi attentif ne cçmprenoit pas \t 
but de ce qu'il voyoit faire à fon maître} 
car ni lui, ni fes ilupules compatriotes, 
lljt'avoient encore fonpçonné que le lait des 
MÎtni^UX pouvoir èti^^ W alioient auifi fain 

que 
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Joe noarrlflknt: jamais il n'en avoit goûté; 
z ce fut pour lui une agréable furprife, quand 
Robinfou Teut engage i- en faire, pour la 
première fois, l'épreuve. 

Après les fatigues qu'ils avoient eflbyéea 
pendant cette journée , l'un & l'autre fen* 
tolent le befoin du repos. Robinfon, pour 
cet effet, ordonna à fon vaflal de fe retirer^ 
& fe coucha en remerciant le Ciel de l'avoir» 
danS'Un même jour, prefervé de tant de 
dangers , pour lui. faire trouver un être de 
fon efpèce> un compagnon, & peut-être 
un amL 
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DIX-HITITIEME SOIREE^ 



le faii bien curieux de favoir ce queRobia* 
ion va maintenant entreprendre avec foo 
Vendredi* 

DïDiER. 

A pfiffeât qu*ii a un aide^ il viendra % 
bout de bien plus de chofes qu^il n*en poH« 
voit exécuter ci^^devant 

L& PERE. 

Vous reconnoltrez de plus 6n plus» met 
enfans , quels grands avantages Thomme 
retire de fa fociabîlité, & combien nous 
avons fu jet de remercier le Qel , d'avoir fi^ 
profondément gravé dans mos âmes le pen« 
chant qui nous porte à rectierclier l'affociai* 
tion & l'amitié de kios femblables. 

La première cbofe que Robinfon entreprit 
le lendemain 9 fut d*aller avec Vendredi, re* 
coniioitre l'endroit où les fauvages avoient 
fait, le jour précédent» leur abominable 
feftin. Chemin faifant ils retrouvèrent la 
place où étoient enterrés les deux fauvages 
tombés fous les coups de Robinfon* Vendredi 

U 
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la fit remarquer à foomaître, & témoigna 
. diftinâement qu'il déûroit déterrer ces ca»- 
davres, pour fatisfaîre fon goût déprava* 
Robinfon , d'un r^ard , lui témoigna toute 
rindighation & l'horreur que lui infpiroit 
une telle envie: & levant fa lance, d'un air 
menaçant, il lui fit entendre qu'il l'en per*- 
ceroit, fi jamais il touchoit k un mets fem- 
blable* Vendredi comprit cette menace, fe 
fournit fans balancer à la volonté de fon maî* 
tré: mais il ne pou voit concevoir pourquoi 
il lui interdifoit un mets, pour lequel il ne 
fe fentoit, dès fa plus tendre jeuneile, riea 
.moins que de l'averiion. 

Us arrivèrent biçutôt i Teodroit in 
feftin. Quel fpe6talel la terre teinte d^ 
fang ! des os épars !.. » Robinfon détourne 
fes regards; ordonne à Vendredi d*ottvrir 
.promptement une foffe, & d*y enterrer ces 
.reftes révoltans d'une barbare voracité I 

Pendant que Vendredi exécutoit cet ordres 
Robinfon remuoit attentivement les cendres^ 
dans l'efpérance d'y trouver encore du fea» 
Ce fut inutilement; tout étoit éteint, an 
grand regret de Robinfon, à quii après le doa 
précieux d'un compagnon que le Ciel venoit 
de lui faire, il ne reftoit presque plus riea 
à défirer que de. pouvoir allumer du feu» 
Pendant que, la tête baiflee, il regardoit 
triftement ces .çeaires^, jreft^ d'un feu tota^ 

iement 
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lemeiit éteint^ y^eniteii le voyant fi rèvetirt 
lui fit plufieurs fignes, auxquels Kobinfon ne 
comprit rien : celui4i s'empare de la hache, 
part comme un trait, s'enfonce dans la forèt^ 
éi laifie Robinfon, qui ne concevoit pas fba 
deflein, dans le plus i;rand étonnement. 

Qa'eft-ce que ceci? difoît-il en luî-mètne^ 

xonftemé, & le fuivant encore des yenx; 

ringrat m*abandonneroit-il ? m*emporteroit- 

il encore ma hache ? feroit-il afiez perfide 

pour d'emparer de mon habitation, pour 

m'en chafler de force? ou bien auroit-il la 

4>arbarie de me livrer, par trahifon, à fes 

féroces compatriotes?. •• Quelle horreur! •• 

^tVahfporté de colère, il faific fa lance, fe met 

«uilitôt à hpourfuite de l'ingrat & du traître, 

pour punir & '^r^venir , tout à la fois , (es 

Bolrs attentats. Déji il précipitoit fes pas : 

tout-à-coup, il apperçoit Vendredi qui reve« 

noit à toutes jambes. Robinfon frappé, s*aF« 

tétt : il voit avec étonnement que le prétendu 

traître» tenoit en l'air une petite botte d'herbe 

sèche, d'où partoît de la.nimée; bient£^elle 

«'enflamme. Vendredi la laifie tomber,' en- 

tafle promptement d'antres herbes & des 

l)ranches sèches, & allnine un feu clair & 

ardent qui ne réjouit pas moins Robinfon 

qu'il lui caufa de furprife. Alors il comprit 

le motif de Tabfence fubite que Vendredi 

venoit de fidre» N# pouvant contenir ik 
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joie, dans fon traii(|K>rt, il fânte ta ton de 
Vendredi, l'etnbrafle avec ardent , le ferre 
avec tendrefle & dans fon cœur» lui demande 
mille pardons de Favolr fi-lDJarieufeBient 
foupçonné. 

NiCiOLAS. 

Mais où eft-ce qne Vendredi pouvoit 
avoir troiivé du fèa? 

Le PERE. 

II s'étoit hflté d*entref dans la forêt, pour 
eouper deux branches de bois fec. Il les 
^voit frottées Pune contre Tantre avec tant 
d'adreiTe & de célérité qu'enfin elles avoient 

Eris feu» ayant en hâte enveloppé ce bois aU 
imé d'herbes fèches, & Tétant mis auiîi-tôt 
^ courir de toute fa force , tenant ce paquet 
en Tair , par la rapidité de ce mouvement, il 
ibuffloit, pour ainii dire, fur le feu, qui 
prit aox herbes & donna de la flâme. 

M. R. 

Voici encore one occafion où Robinfon 
me paroît fort répréhenfible. 

Jeax. 

En quoi, je te prie? i 

M. R. 

En ceci : c*eft que fans avoir aucun indice 
fqffifant de la perndie dé Vendredi, il forme 

F .eontre 
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contre lui fani héfiter, It pins noir foiipQQn. 
Comment peat-on porter la défiance à cet 
excès? 

Jean* 

Mais 9 il étoit poflible qae'ce qn*tl craignoi£ 
fût vrai : il devoit donc fe tenir for fea gar^ 
des contre Vendredi. 

M. R. 

Comprends mol bien, mon ami* Je ne 
It blâme ni d'avoir cru poffible qa*il fût trahi 
par Vendredi, ni d'avoir cdura après lui» 
pour prévenir Texécution des projets fuileC- 
tes ^u'il pourroit avoir formés : cette pré- 
caution étoit permife, je dis même nécenaire 
à l'égard d'un inconnu. Mais ce que je lui 
reproche, c'eft de n'avoir pas douté un inftant 
que ce foupçon odieux ne fût fbndé, de s'être 
laiiTé emporter par la colère, d'avoir été to- 
talement fubjugué par cette paffion» en forte, 
au'il ne lui loit pas venu, même une feule 
lois, dans l'efprit, que Vendredi pourroit 
bien n'avoir aucune mauvaife intentions- 
Non! jamais notre méfiance ne doit aller fi 
loin à l'égard des autres hommes, à moins 
d'avoir déjà eu d'ailleurs des preuves certai- 
nes de leur perfidie. Dans un cas douteux^ 
voyons le mal, & prifumons te bien de la part 
£ autrui. 

Lk 
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Le perb. 

Voilà une bonne maxime ; faites-y atten- 
tion, mes chers enfans, pour vons y confocw 
mer dans la faite. 

Robinfon, comme je vous Tai dit» fut 
tranfporté de joje de voir fon noir fuupçon 
dlffipé & de retrouver du feu » dont il étoit 
privé depuis fi long-temSt & qu'il n'àvoit 
ceifé de défirer avec ardeur. Il ne peut fe 
laiTer de contempler le mouvement ondoyant 
des fiâmes. Ennn il faifit un tifon ardent» & 
s'emprefiTe avec Vendredi d'arriver i fii 
demeure. 

Incontinent il fait un grand feu ; il pofe 
autour de ce feu des pommes de terre ; il vole 
à Ton troupeau» choifit, tue» habille & dépèce 
un jeune lama , en met un quartier, à la bro- 
che » & la fait tourner par Vendredi. 

Pendant que celui-ci» Tacquitte de fa 
fonAion» Robinfon coupe un morceau de 
poitrine de lama. Il pèle quelques pommes de 
terre ; il écrafe & broie du maïs entre deux 
pierres pour le réduire en farine ; il met le 
tout dans un de fes pots » où fans oublier le 
fel, il verfe de l'eau en quantité fuffifante» & 
met enfin le pot au feu. 

Chajilotte. 

Je fais déjà ce qu*il vouloit faire • • . » de 
la foupe. 

f Z Le 
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L£ PERE. 

Précifétnent ! Il n'en a voit pis goâté de^ 
' puis liait ans. Vous pouvez vous imaginer 
combien il la déilroit! 

Vendredi, voyoit tous ces préparatifs 
fans y rien comprendre ; il ne favoit i quoi 
ils aboutîroient. Il n'avoit en tout cela, 
hors le rôt, aucune expérience. Il i|noroit 
même TefFct que le feu devoit produire fur 
Teau qui étoit dans le pot;^ elle commença 
à bouillir, au moment où Robinfon fortoit, 
pour aller un inftant, dans fa grotte. Ven-^ 
dredi furpris de cette lingularité ne conce^ 
voit pas ce qui pouvoit mettre ainii Teau en 
mouvement; mais quand il la vit rapidement 
s'élever à gros bouillons, & fe répandre de 
tous côtés, dans fon inexpérience, il imagina 
qu'il devoit y avoir au fond du vafe quelque 
animal qui caufoît ce desordre, & pour em- 
pêcher que l'eau ne fe répandît entièrement; 
il y plongea promptement la main pour faifir 
cet animal ; il pouffa alors un cri il efFroyable 
que toute l'habitation en retentit. 

Robînfon l'entendant fut faifî d'efFroî : il 
ne put d'abord f 'imaginer aqtre chofe, {Inon 
que les fauvages les avoient furpris, '& que 
Vendredi étoit déjà entre leurs mains. La 
frayeur & l'amour naturel de fa propre con- 
fervatioui le foUicitoient à réchapper par le 

chemin 
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cbemm fecret & fotltémloy pbur ftaver Tes 
jours. Mais bientôt il rejeta cette idée, 
penfant à la lâcheté qall y aaroit d'abandon- 
ner de la forte Ton fujet ou plutôt fon ami. 
Sans délibérer plas long-tenis , il fe hâta de 
fortir de la grotte avec fes armes, bien réfola 
de répandre, s'il le falloit» jusqu'à la dernière 
^oute de fon fang, pour arracher une féconde 
fois Vendredi des mains de fes barbares 
ennemis. 

M. R. 

Te voilà tel que je t'aime, ami Robinfon ! 

Le PERE. 

Il s'élance la hache à la main ; quel éton- 
nement! il trouve Vendredi feul , criant, fe 
démenant & faifant les grimaces d'un forcené. 
Tout interdit , Robinfon refie immobile ne 
fâchant que penfer, enfin il apprend » après 
quelques explications, que tout ce grand 
iracarme ne venoit que de ce que Vendredi 
fétoit échaudé la main. 

Robinfon n'eut pas peu de peine à le raf* 
furer. Afin que vous fâchiez, ce que Robin- 
fon n'apprit qu'une année après , lorsqu'ils 
furent en état de s'entendre réciproquement» 
afin, dis- je, que vous (kchiez pourquoi Ven- 
dredi avoit fait tant de bruit & tant de con- 
torfions, je dois d'abordj vous informer de ce 
que les gens grofliers qui n*ont point été 

F 3 inftraits 
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inftmlti Smu leur jetinefle , ont eoiitome de 
croire, lorsqa'il leur arrive quelque accident 
dont ils ignorent la caufe. 

Ces pauvres idiots imaginent presque 
toujours 9 que quelque être invifible, que 
quelque efprit eft la caufe de tout ce dont 
ils ne peuvent rendre raifon. Selon eux, cet 
efprît n'agit jamais que par les ordres d'un 
homme au fervice du quel il s'eft engagé* 
Ceux à qui ils fuppofent un tel pouvoir fur 
un ou plufieurs efprîts, ilî c'eft un homme ils 
rappellent Sorcier ^ & Sorcière fi c*efi nue 
femme. 

Par exemple^ fi quelqu'une des pièces du 
bitail d*Hn ignorant campagnard tombe fubi- 
tement malade, & qu'il n^en connoiffe pas la 
caufe, il aura i^mbéctlité de croire, qu*il y a 
dans fon village quelque Sorcier ou Sorcière^, 
qui a enforceli cet animal, c'tft-i-dire, qui Ta 
rendu malade par Tentremife d^un efprît 
malfaifant; c'eft ce qu'ils apeilent eiXxSXjeUr 
un fort. 

Charlotte* 

Ah ouï, Papa; c'eft ce que di(bît 1 autre- 
jour notre Annette, à roccafion d'une vache, 
oui donna fubitement moins de lait q,»'^ 
1 ordinaire. 

Le PERE. 

Ma bonne Charlotte, tâche de défabufer 
cette pauvre fille le plutôt que ta pourras ; 

il 
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il lui fera toujours trèf-avantageux de n*être 
pas dans cette erreur. 

Si d'un côté des genslimples donnent dans 
cette fuperftitiony il fe trouve suffi des impo- 
fieurs qui font toomer cette crédulité à leur 
profit : us s'en fervent adroitement pour efcro« 
quer Targent des imbéciles qui croient aux 
iortilèges. Feignant s*y connoître ils confir- 
ment Terreur. Sous le nom de Devins ils 
promettent, d*un air impofant, de rompre le 
charme^ en contraignant le forcier & Tefprit 
maifaifant i licher prife, toujours moyenant 
une certaine rétribution payée d'avance. Ils 
vendent à prix d'argent des paroles vaines» 
des grimaces ridicules, des gefticulations 
fans effet, des pratiques de néant. La mala- 
die cefle-t-elle naturellement? Le Devin 
triomphe & le crédule trompé en eft plus 
difpofé à redevenir dans la fuite la dupe de 
cette cbarlatanerie. La maladie au contraire 
triomphe-t-elleV L'impofteur, par des faux- 
fuyans, des difcours inintelligibles faura 
étourdir l'imbécile, qui n'en recourra pas 
moins dans l'occafion à Tart trompeur du 
prétendu Devin. 

Plus les hommes ont Tefprit borné & 
obfcuri de ténèbres, plus suffi ont -ils de 
penchant pour cette luperftition honteufe. 
Vous devez en conclure qu'elle doit donc 
être généralement répandue & accréditée 

F 4 cht2 
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chez lei peuples faavage«. T<mt ce qui leur 
arrive de fâcheux & dont lear foible raifon 
ne peat leur faire appercevoir la canfe , lia 
l'attribuent aux mauvais eCprits; c'étoit 
précifément le cas de notre Vendredi. 

Jamais il n'avoit ouï dire, ni appris par fa 
propre expérience, qu'on pût faire bouillir 
de Teau ; jamais il n'en avoit éprouvé 
Teffet en efîayant d'y plonger la main ; il ne 
comprit donc point d'où provenoit la vive 
& fubitCi douleur qu'il reiTentit par Tattou* 
cbement de l'eau bouillante, partant il crut 
fermement qu'il y avoit là du fortilege , & 
que Robinfon étoît un Maître-Sorcier. 

Maintenant, mes cbers enfans, je vous en 
préviens , afin que vous ne vous y trompieiï 
pas. Vous aurez, avecletems, plus d'une 
CM^ailon de voir des effets dont vous ne 
pourrez d'abord découvrir la caufe. Vous 
rencontrerez des charlatans, des joueurs de 
gobelet, & môme des batteleurs, dont quel- 
quefois les opérations» plus fouvent les tours 
d'adrefTe, vous furprendront Par exemple, 
ils changeront, en apparence, un oifeau ea 
une fouris ; ils couperont la tête à un oifeau, 
& cependant vous le feront voir vivant & 
bien portant; en un mot, ils exécuteront 
plufieurs chofes pareilles, iàns qu'avec la 
plus grande attention vous puiffiez remar- 
quer comment ils f'y font pris. Si alors vous 

étiez 
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étiez tentés ie penfer f^^ûj a là in Jhrtitigt, 
& que ces hommes font deêfcrders, foo- 
venez-voas de Vendredi, & foyez fûrs qu'il 
Tons arrive dans ce cas, comme à (lui, de 
prendre pour furnaturetle nne chofe qui, au 
fond , fe fait très-natnrellement. Pour voua 
munir plus fûrement contre une fi, ridicule 
ffaperfHtion, dans des momens de loifir, nous 
vous ferons voir quelques-uns de ces tours, 
& nous vous montrerons, en même tems, la 
manière dont ils Texécutent, afin* que voua, 
appreniez à juger,, à-peu-près, de toua les 
autres. 

Robinfon, comme je Vki dit, ne rëuilît 
pas aifément à ralTurer Vendredi, &i l'enga- 
ger à reprendre fa place pour continuer de^ 
tourner la broche. Il f'y détermina enfin, 
non fans regarder toujours le pot avec une 
curiofité mêlée d'horreur; & Robinfon qu'il 
prenoit pour un être furnaturel, il ne 
pouvoit 1 envifager qu'avec uu refpeA mêlé 
de crainte» Ce qui le confirmoil dans fon 
opinion,, c'étoit le teint blanc & la longue 
barbe de fon maître, qui lui donnoient un air 
fi différent de Vendredi , & de fies compa** 
triotes bafimés & imberbes.. 

Nicolas. 

Eft-ce que tea fauvagea de rAmériqne 
n*out point de barbe i 

T s Lk 
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Non! & Y on t cru long-tetns que la nt« 
tore la lear avolt r^fufée. ., Mais on prétend 
avoit obfervé depuis pieu» que fils paroiiTent 
n'en point avoir, c'eft qu'ils ont le plus grand 
foin de l'^rr^cher à mefure qu'elle croit. 

Mais U foupçy^çs pommes de terre & le 
rôt étoie];it prêts. Comme il manquoit de 
cuillères, Rc^infon la verfa dans deux écueU 
les, pour (qu'ils pufTent la prendre comme un 
bouillon. RieA ne put engager Vendredi 
à en goClter ; il ne doutoit point que ce ne 
fCLt un breuvage enchanté. U frémît en 
voyant Robinfon le prendre ^iVec goût. Mais 
il te fervit avec beaucoup de pUiôr de rôd 
^ de pommes de terrç. 

Voue imaginez bien que ces mets nour^ 
riffans apprêtés fur le feu dorent paroître dé- 
licieux i Robinfon. Il en oublia toutes fes 
peines & toute fa mifère do teme pafTé ; il 
fe crut non dans fon île déièrte , mais tranf' 
porté dana le pays le phis habité^ C^eft ainii 
que U bonne Providence gaérit, en un inftant 
par des Ottiefo^ons inattendues , les plaies 
qu'elle fait à notre co^r , toujours pour no- 
tre plus grand hien^^ quoique le fentiment de 
la dcfuleur nous les fafTc^ regarder comme les 
maux les plas incurables. Que Robinfon, 

dans ÇQ moment heureux, fe foit rappelé 

l'Auteur 
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r Auteur ée tons ~ les Uêng, & qnMl Tait 
remercié da fbnd de fon cœur; c*eft ce 
■que je puis me difpenfer de vous dire. 

Le repas fini , Robinfon fe retira pour 
méditer a part très-^férieufément fur iîieu^ 
reux ebangement (iirveiiu à fa fituatioo. 
Tout ce qui renvirotinoit avoit pris une face 
plus riante. Il n'était plus folîtaire ; il avoit 
un compag;uon ,l «vec qui ^ à la vérité, il ne 
pouvoit pas avoir encore de converfation ;^ 
mais la fociété feule de cet homme le cotï« 
fbioit en partie» & il pouvoit s'en promettre 
les plus grands fecours. N*étant maintenant: 
plus privé du feu, il pouvoit jouir d'^alimens 
iains 6c suffi agréables qu^il les défiroitt 
♦'Qu'eft^e qui t'emp^cheroit, fis difoit-il, de 
'Vivre maintenant latisfait & fiins embarras? 
''Jouis en paix des divers bien&its que tu as 
^^reçus du CieU Tu as des fruits en abon-« 
''dance, & un nombreux troupeau qui fuffi« 
^^ront & au delà» pour fournir à ta taUe 
*'tout ce que tu fouhaites^ Dédommage- toi 
^Sléformais, par le repos & la bonne chère 
'Mes fatigues que tu as eflhyées & de la 
'^difette où tu as vécu depuis plufieurs an« 
"nées* Que Vendredi jeune & robùfte tra^ 
'faille pour toi; tu t*ès acquis fes fervicea 
'<en lui fauvant la vie au péril de la tienne.,» 
Ici 9 furvint une réflexion qui lui fit 
changer toutes fes idées. 

Naia 
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Mail quoi! fe dit-il, iî ta yoyo!» bientôt 
la fin de toute cette prorpérité? fi Vendredi 
venoit à mourir? fi ton feu s'éteignoit de 
nouveau? Cette penfèe le. fit friffonner & 
loi glaça le fang. 

Bien plus, fi par l'habitude d'âne vie 
aifée, riante & molle tu alloia te mettre dans 
FimpoiTibilité de fupporter une fituation 
dure, trifte, fatigante, telle que celle où tu 
t'es déjà trouvé? fi tu étois forcé d'y ren« 
trer? •••• Il ponfia un profond foupir..*. 

A quoi donc ès-tu redevable principale* 
ment d être corrigé de tant de foibleiTes & 
de défauts que tu avois autrefois ? N*eft- 
ce pas i hvitfobre & laborieufi à laquelle 
tu étois forcé par les circonftances ? & 
maintenant en te livrant i la fenfualité & i 
l'indolence tu t'expoferois à perdre la fanti 
& la force de corps & d'efprit que la tem« 
pérance & le travail t'ont procurées. A Dieu 
ne plaife! £n difant ces mots, il fe leva 

Îromptement pour fe promener dans fa cour 
grands pas. Pendant ce tems Vendredi 
deflervit, ferra les reftes du dîner, & par 
ordre de fon maître alla traire les lamas. 

Robinfon continuoit à fe parler à Im* 
même. • Si tu renonçois au travail & i la 
fobriété» tu oublierois bientôt & Tadverfit^ 
que tu as furmontée, & la main fecourable 

qui ta aidé à en fortif ; tu deviendrois bien- 
tôt 
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tôt Ingrat, préfotnptn^iiXy peut-être itnpi«* 
Qu'elle horreur! & fe profternant il pria 
Dieu de le préferver d'une fi àSrenfe dépra- 
vation: ce qui le conduifit à prendre une 
réfolatîon aulli ferme que fage. 

Je jouirai, fe dit- il à lui-même, des nou« 
veaux bienfaits du Ciel ; mais ce fera toujours 
Itvec la plus grande fobriété : les alimeDS les 
plus fimples feront ma nourriture favorite,, 
quelque abondantes & variées que puifîent 
être mes proviiions* Je perfévérerai dans 
mes travaux avec la même aiUduité, quoi-^ 
qu'ils ne me foient plus auffi néceifaircs» 
Un jour de chaque femaine je n*uferai que 
4e8 mêmes alimens crûs, dont j'ai vécu jus« 
qu'ici ; & le dernier jour de chaque mois je, 
ferai auffi folitaire que j'ai été obligé de )*être 
depuis que j^habite cette île. J'enverrai 
Vendredi à ma campagne, & il y paiïiera 
vingt-quatre hesres» 

Après avoir formé ces vertueux projets, 
il goûta la douce & pure fatisfkétion qui 
accompagne toujours les efforts que fût no-^ 
tre ame pour atteindre à une plus grande 
perfection. Il prèvoyoit les heureufes fuites 
de ces (acri£ces volontaires ; aufli fon front, 
devenu plus ferein, annonçoit-lil la douce 
émotion qu'éprouvoit fon cœur inondé de 
délices. Mais il connoiffoit affez, par fa 
propre expérience ^ l'inconilance du cœur 

humain, 
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huinaia> pôar fefitir Fimportitice de fê pré* 
caationner contre fa propre légèreté. Il 
crut devoir faire quelque marque fenfible» 

?|uî tombant fouveot fous fes yeux, le fit 
ouvenir tous les jours, plufieurs fois, de 
fes louables réfolutions. Pour cet efiEet ,< il 
{{rava arec fa hache fur le roc au*deffu8 Aë 
Feutrée de fa gf otte ces deux mots» Travait^ 
Sobriéti. 

Mes chers enfans / je vous donne jusqu'à 
demain, pour réfléchir fur ces circonftancee 
inftru Jtlves de la vie de notre ami Robinfon# 
Sxaminez fi vous n'y trouveriez pas quelque 
trait que vous puiCez imiter utilement. Vous 
me communiquerez vos idées, & je voua ferai 
aufli part des miennes. 



* *r 
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DIX-NEUVIEME SOIREE, 



Le FKRfi* 

V^uel etnpreflement ! II eft vrai que c'eâl 
l'heure où nous nous^ entretenons des aven- 
tures de Robinfon. J*ai obfervé quMl y a eu, 
aujourd'hui bien du mouvement parmi vous; 
Vous avez beaucoup chuchoté; il y avoit 
fans doute, Quelque affaire important fur 
le tapis.. .. Mais vous m'incommodez! pas 
fi près • • . • vous m'obligez de me réfugier 
fur ce banc de gazon ... * A préfent queft- 
ce jdonc ? 

Tous. 
. Nous prions» • . cher Papa^ aous pno9S« • « 

Le PERE» 

Quoi? ~ 

Tous à la fois. 

Je voudrois je défirerour • • , • • • ]e 

prierois 

Le pere*^ 

Chut! il n'y a pas moyen de vous enten^ 
dre, fi vous parlez tous i la fois ; que chacuo 
s'explique à fon tour. Toi, Didier, commence. 

Didier. 



DlDIEtt. 

Moi &(ïicoIas & Jeani nous prions qu*il 
noQfi foif permis de ne pas dîner demain. 

Théophile. . 
Et moi & Frédéric & Ciiarlotte, ncnt 
lie voudrions avoir demain pour notre dé- 
jeuné que du pain téc, & nous priver endè» 
rement du fouper. 

Lfi P£RB« 

Pourquoi cela? 

JfiAK. 

Ceft que nous voudrions anfli apprendre 
i nous vamcre nous-mêmes. 

Nicolas. 
Et nt)U8 exercer à fapporter la faim pour 
en moins foûffrir, quand nous ferons obligég 
de l^endurer. 

Theophïlk. 
Oui : nous défirerions encore avoir la 
pemâffion de ne pas nous coucher demain 
«Il foir, & de veiller toute la nnit. 

Le VEtLKm 

X £h! pourquoi? 

Théophile. • • • 
£h mais . . parcequ'il- pourra bien arrîo 
ver» plus d*une fois 9 que nous foyons obli« 
gés de pafTer la nuit fans dormir : alors nooi 
le trouverons moins dai^ 
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Le ferx» 

Je fali clitrméy mes cfaen enfans, qcè 
vous fendez l'avantage de vous abftenîr quel- 
quefois, à deflein, de chofes agréables» 
poar apprendre â en fupporter plus aifémenC 
la privation forcée; c'eft fortifier le corps & 
l'ame en même tems, Ainfl je vous accorde ' 
votre demande: à condition néanmoins que 
vous ne le ferez que de votre pleip gré, qu en 
le faifant vous loyez gais & contens, & 
qu'en cas que vous le trouyadiez trop difii<P 
elle vous le diûez franchement, ' 

Tous. 

Oh ! nous ne le trouverons certainement 
pas trop dif&cUe. 

M. R. 

Je m'aflbcie avec les plus jeunes : allons» 
tnes petits amis, je vous imiterai^ & je jeu* 
Eerai àuiE, demain au foir» 

M. B. 

Et moi je ferai de la partie des plus 
grands : oni, mes amis, à votre imitation, je 
ne dînerai point demain , & je veillerai la 
suit entière avec vous tous. 

G Ls 
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Le PER& 

Fort-bîen! Fort-bî«nl &1110!, rel^erols-je 
feul en arrière? Ecoutez, voîcî ce que j'ai 
auffi réfola de prendre fur moi. 

Vous favez que, des ma jeuneflie^ on m'a 
laiffé contracter bien des habitudes r.niiibles 
. qui font devenues autant de befoins , mais 
cependant tous imaginaires. On m'a fait 
prendre du thé & du caffé, on m'a laifTé boire 
de la bière & du vin. Je me fuis accoutumé 
inconildérément , à fumer & à prendre du 
tabac en poudre. Or toutes ces fuperfluitési 
quand on fe fait une habitude d'en ufer jour« 
nellement, afFoiblifTent le corps, & nous aflu' 
jettLflTent à tant de befoins; quà tout moment 
il nous manque quelque chofe dont la priva-* 
tion nous incommode, & nous fait même 
foufFrir. J'ai fouvent des maux de tête, aux** 
quels je ne ferois probablement pas fujet, ii, 
dès mon bas^âge, j*avois pris l'habitude de 
ne point ufer de boiïïbns tant chaudes qu'é- 
chauffantes. Ces conûdérationsy & l'exemple 
de Robinfoh , me déterminent à renoncer à 
l'ufage habituel de toutes ces chofes. Aînû 
dès aujourd'hui je ne fume plus , je n'ufe 
plus de tabac eu poudre; dès aujourd'hui^ 
.plus de vin, plus de bière, plus de thé, plus 
de caffé, excepté les jours de naijQance de 
certaines perfonnes & autri^s. jours de; fête» 
où nous prendrons enfembleun doigt de vin^ 

pour 
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fmnt tïùaB réjotiîf le cœnri & ou nous 
rcbl'ércîroïis le fage Auteur de tous les 
biens. ♦) ' 

L'âge ayant enraciné de plus en plus en 
moi toutes ées habitiides^ il m'en contera 
poxxt les vaincre : mds plus les difficultés 
feront grandes, plus aurai-je de fatisfaftion 
à les fuffflonter. Le monde glofera là-defTus. 
Cet homme v^ut fe fingulanfer^ dira Ton ; il 
vêtit être le finge de Diogène. **) Ceft un 
hypocondre, dira l'autre : il trouve du plaifir 
à fe tourmenter lui-même. Les bonnes 
geiis! . . • • Mes chers enfans, quand il Tagit 
d'une cfaofe inhbcente, légitime & utite^fana 
nous arrêter à deniànder ce qu'en dira le 
inonde» faifons-la fans balancer. LaifTons 
parler les autres comme il leur plait, & exé- 
cutons avec fermeté ce que la raifon avoue. 
Plufieurs médecins hocheront ii^deâ!'us la 

G i tête 



*> Cela réufTira-t-il ^ dirent de bonnes gens en hocb«ne 
la tête, lorsqu'ils ouïrent parler, pour la première 
foiss de toutes ces réfolutiohs i Cela réuflira, répor/{iit 
le Pète. L'expérience a prouvé qu'il avoit faifon. 
Chacun , dans la famille « a d'autant plus K^gné, en 
ùtntê & en force, qu'il f 'e(l rapproché davantage d'un 
genre de vie plus conforme à la fimple nature. 
Benrarftte de t'auteur dans la féconde Édition aUem 
tnmÙU^d^cet ouvrage, 

•^ Diogène fe privoit de lotit ce qui n'c^it pas abfolit- 
«aent aéceDCiùre pour bt cooIvir^tioA 4c U vie. 
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tète & me menaceront de quelque maladie» 
parceque je tâche de n'être plos malade de 
corps & d'efprit« Mes chers enfans» quand 
on a le courage de vouloir rentrer dans la 
voie de la Nature, ce ne font pas IndifFérem-f 
ment tous les médecins qu'il faut çonfûlter, 
la plupart Tont abandonné^. 

J'ai cru devoir infifter far cet «rticlei^ 
pour vous bien perfuader que l'on peut beau- 
coup gagner fur fol-méme» (juand on le veut 
fortement: &qtfil n'y a pomt d'habitude fi 
enracinée dont on ne puifîe fe défaire, pourvu 
qu'on y travaille bien férieufement. 

Il nous fulEra d'exécuter, d'abord coura- 
geufement, ces projets de privation que 
nous venons de former, pour acquérir plus 
de facilité à nous vainvre dans la fuite, lors- 
que n6us continûrons à nous y exercer, 
Ainil • • • • voilà qui eft arrêté • • • • chacun exé- 
cutera ce qu'il a réfolu librement. En at- 
tendant revenons à notre Robinfon, 

Jamais, depuis fou arivée dans l'île, il 
ne f'étoit trouvé dans une fituation û héu- 
reufe qu'à préfent; le feul fujet d'inquié- 
tude qui lui reftoit étoit la crainte que leB 
fâuvages ne reviniTent bientôt pour chercher 
leurs deux camarades, ce qui Texpoferoit 
vraifemblablement encore A quelque fcène 
fanglante. Il frémit en prévoyant qu'il pour- 
voit, de nouveau, être réduit à la fâcheofe 

aiter- 
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alternative, on de verfer le Cing humain oa 
"fie périr cruellement 

La cireonftance exigeoit donc de lui qu'il 
tnvalilât à fa (ureté, & qu'il fe mît en état 
-de défenfe. Il déiiroit déjà, depuis long;- 
temsy de fortifier davantage fon habitation ; 
nais tant qu'il avoit été feul, l'exécution de 
ce defîein lui avoit paru irapoffible : mainte- 
nant qu'il a un compagnon» il fe croit en 
état d'entreprendre cet ouvrage. 11^ fe tranf- 
porte donc fur le fommet de la colline, pour 
le former un plan de fortification, & il l'eut 
bientôt conçu, parceque de-lâ il embrafibit 
d'un coup d'oeil tout le terrein. Il réfolot 
donc d'ouvrir, autQur de fa demeure, en 
dehorade la clôifon d'arbres, un foifé large 
& profond dont le bord intérieur feroit garni 
d'une forte paliSade. 

Frédéric. 
Qû'eft- ce que c'eft qu'une paliflade ? 

Jean. 

Tu as donc bien peu de mémoire*. •« 
Les pieux pointus que Papa a enfoncés en 
terre, près l'un de l'autre, autour d'un 
ravelin de notre petit fort • • • eh bien , la file 
de tous ces pieux forme une paliflade^ 

Frédéric* 

. Ah! c*eftvrai.,.. écoutons...» 

G3 Lb 
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n forma de plus le deffein de dîvifisr es 
deux bras le mifîeaa voifin» dont Ton 
couleroit dans ce foiTé, iç l'autre traverferok 
la cour, aiBu qu'en cas de £ège,. il ue «um» 
^uât pas d'eau* 

Il D^étoit pas ^itt de farre comprendre 
par lignes, tout ce defTein à Vendredi ; mais 
dès qu'il en eut quelq^ue idée, il courut an 
rivage de la mer, ^ en revint, cbargé de gran-^ 
des coquilles & de pierres platte^ & tran* 
chantes,^ propres à fervir dMnftrumens,. pour 
fouir la terre. Bientôt Y'^vl Çc l'autre mirent 
la main à rçeuvFç* 

Voua concevez 9. fans doute» cpe ce 
H^étoit pas là une légère entreprift» Le 
fofle, pour être de quelque utilité, devoii; 
fvoir au moiçs lix pieds de profondeur 
iur huit de largeur. La longueur poqvoit 
être d'environ quatre-vingts ou cent pas. 

N'avoir pour un pareil ouvrage aucuA 
infiniment de fer, point de piochent point d^ 
pelle! Réfléchiflez-y ! Pe plus il ne falloit 
guère moins de quatre cents pieux ; l^ 
couper» les façonner avec une feule hache 
de pierre, la tâche étoit difficile. Enfin pouf 
conduire le ruiileau au fo0Ji, il fa^^iiToit de 
creufei: «m çan^l, aui» d^s u^ etiJi^xtf djçvoit 

paffcc 
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pafler (bufl une haotenr, que, pour comble 
d^obftacle il étoit encore abfglament néceC* 
faire de percer. 

Tontes ces difBcnltés nef rebutèrent point 
notre ami, dont la réfblation étoit déjà 
prlfe. Par une vie ibbre & toujoura labo- 
rieafet il avoitacqnisy pour tes entreprifes 
difRcîles, un courage que n'ont point des 
hommes élevés dans Foiiiveté , nourris dans 
les délices & énervés par la molelTe. Avec 
Dieu & de ta perfêvérance! Cétoit le mot 
avec lequel il mettoit la main i Tceuvre^ 
lorsqu^il ragiflbît d'entreprifes pénibles & 
de longue haleine. Et vous favez qu'une 
fois décidé^ il ne fe relâchoît point qull 
ne fût venu i bouc de fon defiein. 

Il fe montra tel dans cette circonftance* 
Vendredi & lui travailloient tous les jours^ 
avec autant de pTaifir que d'ardeur, depuis 
le lever jusqu^au coucher du Soleil. Âuffi» 
malgré des inftrumens peu convenables à 
Touvrage , ils Tavançoient chaque jour 
d*une manière étonnante. Heureufement, 
pendant deux mois confécutifs, les fau- 
vages ne purent entreprendre, parceque le 
vent leur étoit toujours contraire, de pafier 
dans rîle de Robinfon. Durant tout ce temSf 
il put vaquer à fon travail, fans avoir befoin 
de fe précautionner contre aucune attaque. 

G 4 Teut 
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ToDt en traTstlIant, Robinfon tndAgpdiU 
pen^à-peu, raliemand à Vendredi^ avec qui 
il défiroit ardemment pouvoir Texpliquef 
dans cette langue. Celm-ci, de (on côté, fat 
û attentif, quVnpea de tems, il fit beaucoup 
de progrès. Robinfon Cy prenoit prëeifé- 
ment» comme nous nous y prenons pour 
vous énfcigner le latin ou le françois* Tou- 
tes les fois nue cela fepouvoit» il mettoit 
fous fes yeux Vobjet, & en prononçoît diftinc- 
tement le nom. Mais quand il TagilToit de 
cbofes qu'il ne pou voit offrir à fes regards, 
il accompagnoit le mot de geftes fi expreflifs, 
que Vendredi ne pouvoit f'y méprendre* Par 
cette méthode» Técolier, en moins de fix 
mois fit aiTçz de progrès, pour pouvoir déjà, 
Texpliquer palTablement bien en allemand. 

Nouveau furcroît de bonheur pour notre 
Robinfon! Jusques-li, il n*avoit pu vivre 
atvec Vendredi que comme avec un muet» 
Maintenant ils feront en état de fe communi- 
quer leurs penfées & de devenir amis. Que 
le plaifir que Robinfon avoît pris, ci-devanl^i 
au vain babil de fon perroquet, étoit frivole, 
au prix de la fatisfaâion réelle qu'it 
goûtoit à préfent! 

Plus il connut Vendredi, plus il trouva 

que ce jeune homme étoit plein de candeur, 

de franchîfe, & fur-tout d'attachement pour 

fon maître, Aulfi Robinfon le prit- il» de 
- jour 
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jotir en )oiin picis en affeftioii, & bientôt il 
fe fit QD plai fir de partager avec lui U grotte^ 
pour y paiTer enfemble la nuit 

En moins de deux mois » ils eurent fini 
le foffé, & ils fe virent en état de ne plut 
redouter les fauvages & de les repouffer 
atième, Tils en ^toient attaqués. Car avant 

Sue quelqa'nn d'entr'ènx pût franchir le foûé 
i ia palinade, il étoit facile aux deux affié- 
gés de le percer, foit à coups de flèches» foit 
4e leurs lances. Ils crurent donc avoir fuffi» 
fkmQient pourvu à leur fîtreté. . 

Robinfon & Vendredi fe trouvant un jour 
près du rivage fur une hauteur^ d'crù leur vue 
pouvoit rétendre an loin fur la mer. ila 
apperçurent quelques îles qui paroifToient 
comme un nuage dans Téloignement. Ven* 
dredi fi.xa attentivement les yeux de ce côté. 
Tout-à-coup il lapte, fe démène,- .gefticule, 
mais d'one manière fi extravagante, que 
Robinfon le crut atteint d'une fubite manie. 
Courage! courage! récria-t-il , toujours en 

Îontinuant à f 'agiter. Robinfon ïu! ayant 
emandé la caufe de ce tranfport extraordi* 
Daire, voilà mon pays ^ répondit -il, d'une 
voix étouffée par la joie ; voilà où. demeure 
ma ndâdonJ Son air, fes yeux, fes geftes^ 
tout en lai exprimoit Tameur de la patrie 
& le défir de la revoir. Robinfon ne fut 
rien moins que Ikttsfait de cette difpofition 
*^ G 5 louable^ 
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loaable» i h TMtJ» puisqu'elle proQvoit qne 
Vendredi chériffoit fa patrie, fes amis & fes 
parens. Robinfon ayant d'abord conçu la 
crainte qu'il ne Tabandonnât un jour, pour 
fetourner dans fon pays, £ roccafion f'en 
préfeotoit, voulut fonder fea intentions à cet 
€gard, & lia la cônverfationfuivante, qui 
TOUS fera connoître l'excellent caractère de 
Vendredi* 

ROBINSON, 

Aurois*tu donc envie de retourner cbea 

tes compatriotes, & de vivre avec eux? 

♦ . 

Vendredi. 

Oh! oui; je feroia charmé de les revoir* 

ROBINSON. 

Peut-être défirerois*tn, te repaître encore 
e.vec eux de chair humaine ?» 

Vendredi. 

Non, certainement; je leur apprendroî» I 
i^^ètre plus fi fauvages , à fe nourrir de Idt 
& de la viande des animaux, & fur-tout k 
f'abftenir dc^ chair humaine. 

RasiNSON. 
Mais rila te dévoroient toi-même } 

Vendredi. 
Ceft ce qu'ils ne feront pas« 

R0BINS02«« 
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CepeniBnt Us en ont dévori & en â4vQ« 
feront encore bien d^antres! 

Vendredi. 
Oni» DÀaî$^ leurs ennemi$ fen}^* « 

ROBUNSON. 

Ponrrois-tn bien £iirQ nu cauot^ pont 
|>afier che^ eu^i? 

VeNPRÇDi* 

Saus doute. 

ROBINSON. 

Eh bien fais -p en. uq* & pars quand tu 
nrcudras • • • Quoi !• tu bai&s les veuxl qu'as* 
tu? 4'qÙ te vient cette triftefie? 

Vendredi. 

De ce (]ae mon cher Maître eft fichée 

ROBINSOX. 

Fâch^î comment donc? 
Vendredi. 
Oui! fukqu'll vettt me ^envoyer, 

ROBINSON. 

^ais ne d^fîroU-tu pas^ irkftaAtf ètH^ 
lUma ta patrie? 

Vendredi. 

Oui ; mais fi mon Maitre ay eft pas je 
fie yeux pas y étiie . non plus. 
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BobinsotC 

Ta natfon me prend roi t pour un enoétni : 
]*en ferois dévoré : ûqH ta doit partir feaL;* 
mais Que fîgnifie tout ceci ? Pourquoi arracher 
cette nachç de mon côté» me la mettre ta la 
maih? Pourquoi baifier la tête» tendre le 
cou? que prétends-tu que je falTe? 

Vendredi, 

Que tu me tues; faime mieux mourir que 
d*être renvoyé. ' 

En difant ces mots ils verfoit un torrent 
de larmes. 

/ Rofainfbn attendri , Tembrafle ••• Raflhre- 
toi, mon cher Vendredi; je t*aime trop pour 
vouloir que nous nous féparions : ce que f eâ 
difois n'étoit que pour t^épfouver, que pour 
favoir fi ton amitié égaloit la mienne* Ces 
larmes de joie & de tendreffe que tu me vois 
répandre font des garans de ma fincérité. 
Que je t'embrafie encore ; eflnyons nos iar- 
mesy & ne nous quittons jamais. 

Pour faire diverfîon au chagrin qui! 
venoit de lui donner» il lui parla de nou- 
veau d^in canot, lui fit là-deffus différentes 
quefi&ons; fattsfait de fes réponfes, il le 
prend par la main & le conduit pour lui 
nire voir celui qu^l avoit déjé commencé 
depuis nombre' d'années. Vendredi en Texa- 
minant fouiit de iaccgavêt, va le tems, Pou- 

vragc 
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vtti^é ft peu avancé ; i peine Tarbre étoit-il 
creafé jasqu'au tiers. Robiafon lai ayant 
demandé ce qu'il défaprouvoit dans, ce tra« 
vail. Vendredi lui répondît qu'il y remar- 
quoit bien du tems perdu & beaucoup de 
peines inutiles, qu'on pouvoit creufer ua 
arbre, tel que celui-là, en peu de jours & 
& beaucoup mieux, i l'aide du feu* A ces 
mots Kobinfon fut tranfporté de joie; déjà 
il voyoit le canot achevé , déjà il voguoit 
lui -même en pleine mer; déjà après une 
heureufe navigation, il abordoit au continent ^ 
déjà il converfoit avec des européens. Que^ 
toutes ces idées étoient ravivantes !..• U fut 
réfolu que l'ouvrage feroît commencé dès le. 
lendemain, i la pointe du jour. 

Thkopïïile. 
Oh ! voilà notre ptaifir qui va bientôt finir! 

Le PERE. . 

Contunent donc? 

Théophile. 

Quand il aura un bateau il ne tardera pat 
à mettre à la voile; & quand il fera de retour 
en Europe, Papa n'aura plus rien à nous 
raconter deRobinfon. 

Le PERE. 

Ne renoncerois-iu pas volontiers à ce 
plaifir? n'achetterois-tu pas i ce prix, l'adou- 
ciflement des maux qu'endure notre pauvre 
ami dans fon îlç déferte ? 

Théo* 



Ah oiu! c'eft encore vrai; je n^y péil# 
(bis pas* 

Le pEfts. 

Dyiletirsy qui fait ce qui )>ent futrenifi 
fil né fera pas obligé de fafpendre ou le tra- 
vail do bateau ou fon départ? L'avenir eft 
bien incertain ! il amène tant de changemens^ 
i^e le plus fouvent il trompe hotre attente. 
Nous voyotis fréquemment échouer noi 
efpérances les mieux fondées ^ & il eft de !â 
fàgtSe de f 'attendre & de fe préparent à cei 
Viciffitudes. 

Robinibn qui, plufieufs fois, eo avoit 
déjà fait TexpérteDce, Retourna chez loû 
iréugné à tout ce qu^il plairoit à la bonne & 
fage Providence d'ordonner, à l^égard de Tac* 
<:omplifrement du plus ardent de Tes fouhaits» 
perfuadé qu'elle cohnôifToit Inànlmtrnt mieux 
que lui-même^ ce qui pouvoit lui être le 
plus avantageux ; & voilà comme nous petw 
d^oDS auill dans de pateilles citconfiances» 
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h bien, mes chers enfaûs, vons ne 
paroiffez tous de bonne humeur , quoique 
chacun de vous ait été fidèle à tenir la réfo* 
lution qu'il prit hier au foir, de fe priver 
aujourd'hui d'un repas. Dites-moi franche» 
ment» comment vous en trouvez- vous V 

Tous. 
Très-bîen! Très-bien! 

Lb PERE, 

Vous le voyez ! je vis encore , Je ne fuîi 
point incommodé, quoique je ne me fois 
défaittré aujourd'hui qu'avec de Teau & da 
lait. 

^ Nicolas. 

S'il le falloit je jeûnerois bien plus lûng« 
tems. 

Tous. 

Oh! moi aufTu • . . . ndoi aulîi: ce n*eâ; 
rien cela. ^ 

Le PERE. 

Une plus longue abClinence vUe^ pas néce& 
l«ire> elle pourroit même nuire à votre &nté. 

Mais 
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Mais, fi vous le fouhaltez. Je vous propoferal 
une antre efpèce d'exercices qui voiu feront 
très -utiles. 

Tous. 

Oh oui, Papa., oui. Papa! 

Le p£re« 

Chacun en a affez fait, aujourd'hui, Tétapt 
encore enj^agé à pafTer la nuit fans dormir. 
Maïs, fi vous défirez travailler, dans la fuite, 
i fortifier votre corps , à donner de l'éléva- 
tion à votre ame , afin de devenir des hom- 
mes diftîngués, capables de contribuer effica- 
cement au bonheur de vos femblables, &de 
faire par-là même votre prppre félicité, voici 
le plan que nous fuivrons. 

Je ferai de mon côté, & i votre intention, 
la lefture des écrits des anciens fages , qui 
furent les précepteurs des hommes iiluAres 
^ue vous avez tant admirés, lorsque j*ai par« 
^ouru avec vous l'Hiftoîre ancienne. Ces écrits 
contiennent les préceptes ^[ue ces fages <ion- 
aïoient à leurs difcîples, oui, en les obfervant, 
ibnt devenus de grands nommes. Chaque 
Semaine j'écrirai un de ces pr«^ceptes fur une 
table recouverte de papier blanc ; je vous 
l'expliquerai, & je vous indiquerai comment^ 
dans le cours dé là femaine , vous pourrez 
vous exercer à acquérir d'une manière ailée 
& agréable I la pratique de ce. précepte. 

Cepen* 
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Cependant ne vonU attendes; pas que cela 
palfle fe faire fans qu'il vous en coûte de tems 
en tems quelques facrifices: il faudra vous 
réfoudre tantôt à vous priver d'un amufe- 
ment favori» tantôt à fnpporter des chofes 
uStz défajjrréables. Ce font -là les vrais 
moyens d'acquérir peu -à» peu, ce courage 
mftle dontnonr avons befoin pour vaidcre 
iios pencbans déréglés , & conferver une 
fage égalité d^ame dans les privations^ les 
pertes &les périls de tdut genre. Pour nous 
adultes, nous ne nous contenterons pas de 
vous montrer la route, nous y marcherons 
nous -mêmes pour vous fervir de guides. 
En un mot nous ne vous confeillerons rien, 
dont nous ne vous donnions en même tems 
Texempte. Que penfez-vous, mes chers 
Ënfans, de cette proportion? 

Toys. 

Nous l'acceptons, nous l'acceptons: nous 
y applaudiflbns tous du cœur, de la voix & 
du gcfte, ♦) 

H Le 



^ Voilà donc da corifentement de ces jeunes gens, une 
£cole di fcLg^t éUblie ; mais bien différente de toutes 
les autres. îci la leçon n*e(l au plus que d'une demi 
heure par femaine, & pendant huit jours confécutifs 
on travaille à la. réduire en pratique. Peut -être un 
four entrerons - nous ici dan» quelque détaiU en 
faveur de nos jeunes lefteurs. Nous leur expoferon» 
I» fuites heareaf«$ de cette iniUtutiôn, pour leui; 
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• Le PÉRE0 
. Fort-bkn, mes Enfans, nous commence- 
rons au premier jour. Il efttems de revenic 
i notre Robinfon. Ce que je vous annonçois 
hier» feulement connne pol&ble , fu^ pour- 
tant ce qui arriva en effet. 

Tous. 

indiquer au(fi les moyens de devenir bons » utiles & 
heureux. Note de l'Auteur dans la première édition; 
dans la féconde il ajtfote:- ^ ' 

Je ne donnerai ici ^u'un exemple du fuccès de 
cette méthode. Presque tous les enfans , interfocû- 
teurs dans cet ouvrage, avoiàit les dents extrême- 
ment, gâtées, parceque çi-devimt, on Içur «vpit 
permis Tufage des boiflbns chaudes , dô toutes fortes 
de fucreries & de mets peu naturels. On jugea qu'il 
leur feroit trés-avanfeag^sâc ide fai're arracher celles de 
ces dents qui étoiedt les plus iiMuvaifes. Pour les 
y réfoudre le Père les aflemblâ & leur dit : mes chers 
En&ns, pour vous épargner bien des douleurs à 
l'avenir, il feroit bon de vqus faire arracher celles de 
Yos dents qui' font cariées. Cette opération eft,' à U 
vérité, douloureufe : voici donc une occafion d'exercer 
votre courage & votre patience , pour apprendre k 

' :ftQ9>Qrter*à l'avenir en hommes les douleurs que vous 

, . aurez k elfuyer. Mais cette opération vous ne devez. 

' 'la 'fiiblr 'i\ixe volontairement, « de votre plein gré : 

que ceux donc qui ne font aucune difficulté de f'y 

foumettre fe déclarent.- .' Tous, comme de concert, 

d'un air emprelTé & riant, acceptèrent la propofitton: 

- €ha€«m- d'eux ^'ou4«tt-4ttb«^'4'«pérati<»n le -premier. 
L'un après l'autre ils /e placèrent, fons émotion, Air 
une chai fe, en face du dèntlrte,, & fe lailTèrenÉ (je 
rapporte ici exa£):emetitlefeît5& fè laiffèrent arracher; 
l'un trois, l'autre quatr'é, & [ë dernier cinq dents, la 
plupart niolaires, & comme on fait plus profo;idéiuent 
enracinées. Ils ne firent pas entendre le moinare ton 
plaintif, & gardèrent pendant l'opération un air femi© 
& riant. Le dentOle ^ cémolgn^ £1 furpcifei w 
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£h que» donc? 

Le PERE. 

Je voua difoîs que dans les afïatfes de la 
vie, fouventlesefpérances les mieux fondées, 
révaiiouiflent> tout-à-coUp, & qn'aînfi, 
quelque yraifeinbUbte & Quelque prochaine 

aae parût ia fortle de Robinfon de fon île, 
pourroit bieïi (b rencontrer quelque obfta- 
cle imprévu, qui Toblifreroit ày foire un plus 
long féjour. Or, cet obftacle fe préfenta dès 
le lendemain. 

Ce jour- là même furvinrent les grandesr 
pluies. Robinfon depuis fon féjour dans l'île 
avoit eu le tems d'obferver qu'elles avoîent 
Heu régulièrement deux fois Tannée, & tou- 
jours vers le tems des équitioxes. Pendant 
cette faifon plovieuiê, qui, pour rordinsiire^ 
durcit un ou deux mois, il étoit impoffible 
de faire aucun ouvrage en plein air, tant il 
pleuvoit à féaux & fans interruption. II 

Ha avoit 
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détltin quMl n'avoit encore rencontré perfonnet jeuntt 
ou vieux qui, dans le cas, eût montré autant 4'intré« 
•pidîté. Le Père ne put retenir fes lannes; mai» 
c'étoient les plu9 douces qui euflent encore coula 
4e ies yeux. 

Je vous ai rapporté ce fait, jeunes lefteurs, pour 
vous montrer quel courage & quelle fermeté on peut 
«cc^uértr en fe foumcttant volontairement à de légères 
épreuves d^abord» palCuit enfuite^ par devras -t| «le 
plus violentes. 
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avoit avfli éprouvé, que rien ne nuifoît plas 
à la fanté que de fe bazarder à fortlr & à 
fe mouiller durant cette faifon. Que faire! 
il fallut bien fnfpendre la conftruétîon du 
bateau» & cherchera Toccuper fan» fortfr de 
rhabitation. 

Quelle heureufe refîburce pour Robiofou 
durant ces jours pluvieux & les (oirées ioiignti 
& obfcures de cette faifon» d'avoir du feu & 
de la lumière, de poiTéder un ami, avec quî» 
pendant un'travail commun, il pouvoit Ten-* 
tretenir familièrement & charmer fea ennuis* 
Auparavant il pafibitces triftes foirées ieul, 
desœuvré &dan8 les ténèbres; maintenaDt 
aiTis avec Vendredi auprès d'une lampe qo aa 
coin d'un, bon feu, il a'oCQupe, il conT^rfe 
avec fon^ femblable, & ne fuccombepas foui 
le poids accablant de Tennui* 

Il apprit de Vendredi tous les moyens, 
par lesquels les fauvages fe procurent quçl- 

!|ue commodité ; & Robinion à fou tour» 
ui enfeigna mille chofes que les fany^t 
font bien loin d'imaginer. L'un & l'autre 
étendirent ainfi la fphère de leurs comRnT- 
fances & de leur induftrie. Par les fecoors 
mutuels de leur capacité particullèref 11^ 
réuflîrent dans la fabrication de pluiieors 
petits ouvrages impofïïbles à. chacun d'eux 
ru eût été feul. Alors non-feuiemeDt ils 

eomprirenti mais ils fentirent encore vive- 

nient 
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ment combien il eft avantageux anxhommei 
d'être raiTemblés & retenus les uns auprès 
des autres par les liens de la fociabilité & de 
l'amour de leurs femblables, plutôt que d*être 
difperfés & errans chacun de fpn côté fur la 
furface de la terre, comme le font les bêtes 
féroces. 

Vendredi, avec des écorces d'arbres 
favQÎt faire des nattes d*un tiflh affiez fin & 
aflez ferré pour former une efpèce d'éto£Fe 
propre à des vêtemens. Robinfon Tétant 
mis au fait de cet ouvrage fit avec Vendredi 
une provifion de ces nattes fuififante pour 
Ten habiller tous 1^ deux. Quel plaîfir 
pour Robinfon de pouvoir enfin quitter ces 
vêtemens incommodes de peaux non.apprê- 
tées, dont il avoit été obligé de fe couvrir 
jusqu'alors. 

Vendredi avoit encore Tadrefle de faire, 
avec les filamens qui enveloppent les noix 
de cocos, & avec les écorces d'autres plan- 
tes femblables au lin, des cordes bien fupé*^ 
rieures à celles que Robinfon avoit faites 
jusquV^i^s : il avoit auifi une métode parti- 
culière de faire des filets avec du fil, occu- 
pation dont l'agrément leur fit trouver cour- 
tes plufîeurs foirées qui fans cela leureufiènt 
paru bien longues;^ 

Pendant ces- oceupations fédentaires Ro- 
binfon sVppliquoit à diifiper les ténèbres de 

H 3 Tenten- 



restendèttènt de fenam!; H cherchoit An 
tout à lai inculquer pcu^lk-peu des idées 
jaftes de la Divinité & oignes d*elie. Vous 
jugerez aifément dans quelle ignorance & 
dans quelles erreurs» fur l'article dô la reli* 

Î^ion, Vendredi étoit plongé» pat le Dialogue 
iilv^nt entre lui & Roblnfon. 

ROBINSO,N'. 

Di-moi, mon ami Vendredi^ fkis-tu biien 
qui eft celui qui a formé la mer, la terre,t 
les fl(^imauxy & toi-même? 

Vendredi. 
Qh trèfrrbiei^! ç'çft Iç Toupan qqi a ftil 
tout c^la.. 

Qui eft donc te Toupan f 

Vbndredï. 
Ceft celui qui produit le tonnerre* 

• RoBIN$ON«, 

Mais encore qu*eft-U c^loi qiii prodoil 

le tonoeirre? 

Vendredi^ 

^ Çeft un veill^rd, très-andeB , qui vit & 

qui vivoit avant toutes chofes,.&qui produit 

le tonnerre ; il eft plus ancien que le Soleil» 

la lune & les étoiles. Tous U^ êtres lui 

difent O, (ce qui vouloit dir« que tous les 

êtres rinvoquentO 

RoBtiï. 
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RoBTNSOTff. 

Après k mort où vont tes cotopaisriotes? 

Veî^dhedi. 
Bs vont vers le Toupath 

ROBINSION, 

Et où eft-îl le Tou/pan ? 

Vendredi. , 
II demenre fur de hautes montagnes. 

ROBINSON. 

Eft-ce donc que quelqu^ua ï*a vu fur 
ces hautes montaf^es? 

Vendredi. 
Les Ovvokakéys feuls» (c*eft-à-dîre, les 
Prêtres) ont le privilège de monter auprès de 
lui ; ils lui difent O» & nous rapportent 
enfuite ce qu'il leur a dit. 

ROBINSON. 

Ceux ou! après la mort vont auprès -de 
lui y jouiuent-ils de quelque bonheur ? 

Vendredi. 
Oh ! certainement, fils ont tué & dévoré 
pluiîeurs de leurs ennemis. 

Robinfon frënût i Fouie d'une opinion 
aufll éronée que barbare ; & dès cet infiant 
il travailla férieufement à lui donner des 
idées plus faines tant de la Divinité qued'une 
vie à venir ; il lui enfeigna que Dieu eft un 
Etre inviiible^ tout puiiTanti tout fage& tout 

H 4 bon; 



bon; qnec*eft lui qm âtontcréé, &qni gon- 
verne & conferve toutes chofes ; qu*il n'a 
eu loi-même aacun commencement; qu'il 
eft préfent par-tout, qu^il connoît toutes nos 
penfées; entend toutes nos paroles, & voit 
toutes nos aftions, qu'il fe complaît au bien 
& abhorre le mai^ & ou'il ne veut rendre 
heureux dans cette vie & dans celle qui elfe 
à venir, que ceux qui rappliquent de ioot 
leur cœur & de toutes leurs torcea à deve- 
nir meilledrs de jour en jour. 

Vendredi ^coutoit ces foblimes & confo- 
lantes leçons avec une attention refpeftueufe, 
& les gmvbit profondément dans fa mémoire. 
Comme le zèle du maître pour inftruire éga- 
loit ledéfir dudifciple pour apprendre, celuî* 
ci fut bientôtclairement convaincu des princi- 
pales vérités de la religion, autant du moias 
que celtti«-là fut capable dé les lui dévetôper. 
Dès cet infiant Vendredi Teftima infinineirt 
heureux d'avoir été tranfporté de fa patrie 
dans rile ou il fe trouvoit ; & cette réfIe-)Uon 
même ne lui échappa point, que la bonse 
Providence avoiteu fur lui des vues debooté,, 
en le faifant tomber entre les mains de Ces 
ennemis, puisque, fans cet événement) il 
n^eût jamais connu Robinfon. Ainfi, ajou- 
toit-îl, j'aurois toujours ignoré, dans cette vie, 
l'Etre tout bon & tout puifiant 

Dani 



Dans la faîte Roblnfonracqnitta toujours 
du devoir de la prière en préfence de Ven- 
dredi* £t c'eût été un fpeAacle. touchant 
de voir avec quelle dévotion & quelle joie 
celui-ci répétoit toutes les paroles de l'orai- 
fon de fon maître* Ils étoiei^t maintenant» 
Tun & l'autre^ dans leur genre de vie, aufli 
heureux que puii&nt Têtre deux hommes 
réunis, maïs entièrement féparés durefte d>i 
genre-humain. 

Le tems trifte des pluies f'écoula fans 
qu'ils éprouvafTent aucun ennui. Le ciel 
f *étoit éciairci, les vents rappaifoicnt, les nua- 
ges orageux f 'étoient diiiipés ; Robdnfon & 
fon compagnon refpiroient de nouveau Tair 
doux & tempéré du prlntems, & fentoient 
leurs forces fe ranimer ; ils té livrèrent donc 
avec joie à Timpôrtant ouvrage qu'ils avoieht 
réfolu déjà avant les pluies- 

Vendredi, comme maître charpentier de 
navire, creufa le tronc en fe fervant du feti. 
Ce moyen étoît fi efficace & fi cxpédîtîf que 
Robinfon ne pouvoit fempêcher de Taccufer 
de ftupidité de n'y avoir pas penfé ; mais il 
f 'en confoloit, en fe difant à lui-même : & 
^uand j'y aurois penfé,r je n'aurois pu l'em- 
ployer, puisque j'étois privé du feu. 

Vous me difpenferes de vous décrire lefi 
progrès journaliers de ce travail, puisque 
ce détail n^isiitoit 1*ien d*intérefiant ni d'mf- 

H 5 truftif. 
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truAif; j« me contenterai de dire que ce 
bateau que Robinfbn fenl auroit eu de la 
peine d^exécuter en plnfieurs années , fut 
entièrement fini à l*aide de Vendredi au 
bout de deux mois. Il ne manquoit plus 
qu'une voile que Vendredi entrepris, & que 
des rames dont Robinfon (b chargea, 

Théophile. 
Oui l comment pouvoit-i! faire une voile? 
il lui falloit pour cela de U toile, 

XjK p^re. 
Il ne fkvoit certainement pas &tre de ta 
toile; il n*avoit point non plus de métier dç 
tifTerand ; mais comme je vous l'ai déjà di^ 
îl faifoit avec des écorces d'arbres des natri 
tes f dont les fauvages fe fervent à la place 
de toile à voile, 

* Tous deux finirent leur tâche, à.peu-prè$ 
en même tems; Robinfon les rames, & Ven^ 
dredî la voile. Mais ce canot achevé far le 
çbantieri il falloit encore le lancer à Teau^ 

Frédéric. 
Oh quVft^ce que tout cela? 

Le PERE. 

N'as-to jamais vu comment on fiiit couler 
tm vaifTeau neuf du bord de l'Elbe^ dans 
Teaii du fleuve? 

Frédéric* 
Oh oui : c'eft ce que j'ai déjà vu* 

Le 
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Eh bien ? ta auras d'abord remarqué qrxe le 
que ieuavirç repofe fur un échafaudage conr 
cave^ compofé dç folives ; cet échafiaudi^ge 
f 'appelle bs chantier. Dès qu'on a à,té les coin^ 
ou les chevilles oui retiennent le bâtiment; 
fur ce chantier» le navire elifle le long des 
ib}îves& gagne l^eau, & c*eu cequlTappelle 
tancer un vaijfeaîk à. Fean» 

Malheureufement Tendroit» où ilaavoient 
conftruit le bateau étoît éloigné de quelque 
mille pas du bord de la mer: maintenant 
comment le conduire il loin ? Le porteront- 
il^» le traîneront-ils, le fero|Lt-iis tQurx»er fiir 
lui-même^ tout ceU paroiiToit également 
Impraticable. L'esquif étoit trop pefsQt pour 
céder à aucun de ces moyens. Que dévoient- 
Ils f^re? Les voilà arrêtés î^ çotpnoieatfei tire^ 
ront-Us de ce pas ? 

Didier. 

Mak Robiufbn n'avolt qu*à fafre des 
leviers pareils à celui dont il Tétoit déjà 
fervi pour rouler feul, hors de & gfotté;^ 
4eax gros quarUers de rochers^ 

Le PERE. 

n n'avoit pas oublié le fervice quil fovt^ 
voit tirer d'un infirument fi fimple , auffi y 
«utril rccQUfs dans çettç oççaj^ou} m^is ce 

moyea 



moyen étoit d*ane telle hntenr que Robin- 
fon calcula qu'il lui fkudroit un mois entier^ 

{»our faire avancer le bateau jusqu'au bord de 
a mer. Heureufement il Te renouvînt d'un 
autre moyen tout auiTi fimple^dont les char- 
pentiers & les aatres manœuvres fe fervent 
en Europe, pour conduire les plus lourds 
fardeaux; ils emploient i pour -cet effet des 
touleaux. 

Frédéric. 

Qu'eft-ce que c'éft qu'un rouleau? 

Le PERE* 

• 

Ceft une pièce de bois qui a de la lon- 
gueur^ & qui eft ronde dans fon épaifTeur: 
par cette rondeur elle eft propre à rouler» & 
peut aifément recevoir un mouvement pro^ 

S;reffif. On place ces rouleaux fous les ma& 
es qu'on a deffein de fiiire paiTer d'un lieu 
à un autre; on preiTe le. fardeau d'an côté, 
il cède fans beaucoup de réfiftance, & avance 
vers le lieu où l'on veut le conduire for les 
rouleaux qui tournent fous lui & comme 
d^eux-mêmes. 

Robinfon n'eut pas plutôt fait l'effai d^ 
cette méthode, qu'il fut très-fatisfait devoir 
avec quelle facilité. & quelle promptitude ils 
feroient cheminer le bateau, qui deux jours 
après fut déjà à l'eau. Sa joie redoubla em 
f 'affurant qu'il ètoit très*propre à voguer. . 

Main- 
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Maintenant il ée rèftoît pins que: le» 
préparatifs du départ^ qar confiftdient k faire 
des provifioDS de boache autant que lebateaa 
en pou voit porter^ 6c qu*'à mettre en mer pour 
le voyage que tons deux d^firoient avec 
tant d'ardeur. Mats, où IrontTils.en effet? 
Les vœax de Vendredi étoient pour rentrer 
d ans rîle fa patrie, Robinfon de , fqn» côté 
défîroît aborder au continent de l'Amérique, 
où il efpéroît rencontrer foit des'efpagnols, 
foit d'autres européens. L'île de Vendredi 
n'étoît éloignée que d'environ quatre milles, 
& le continent étoità la diflancjsf déplus de 
douze à Quinze milles. Abordoient- ils 
d^âbord à Tile, ils f 'eloignoîent de^quelques 
milles de plus du continent^ & aug^entoient, 
par cela même,, le^j^riîs de *U ^layîgation. 
Vendredi ne.cpnnoîj^oît la mer, relativement 
à; U; .navigatid4,,' ^Mfopo^'' .^l^^J y^ers fon^île, 
& igûoroif tout'ce" qui concernait te tr^et' 
pour atteindre le continent; Robînfon* ii^cn 
connoiiToit pas davantage, n'ayant jamais 
navigué fur ces mfjs,.: 

Enfin les incertitudes de Robînfon firent 
place au défir le plus décidé de chercher des 
hommes cîvilifés, malgré toutes les difilcuU 
tés & toutes les inftances de Vendredi. Il 
fut arrêté que, dès le lendemain on fe pré- 
pareroit au départ, & qu'au premier vent 
favorable, on feroic voile, fous la garde de 

Dieu, 



Dieu$ dacôiié où Veiidreai tfpérôît qd^on 
cencoutrexott les d6tes du continent les 
plus FoUinies; 

' Mais> c>îi eft afîeë;, pour aUjoni'd^huh 
9 èft teîn$ que nous faâiohs aui!î>.&bbs^ 
ibémes nbs préparatifs pbur Veiller cette 
nuit. ' -- 

Âltoils ioUs i not^e efpèçe de corps de 
gardé, où. Votre bonne Mète aura eu foin de 
faire^ porter différens petits ouvrages, dont 
nous tiôu^ occuperons pour pajfTet plus 
jflgréâtiletnent 1a nuit l)eux d'entre vous 
feront poftés {ëparément en fentinelle dans 
les deu)t angles du jardin les plus éloignés. 
Au bout d'un Ouart d'heut'e» nous irons tous 
Vss relevée au ion des fifres & des tambours; 
& detîx 'autres d*entre nous prèndônt leur 
place. De tetns en tems ttous nous rafraîchi- 
rons aVee une petite edlla;tiôi:i de différens 
fruits» *. 
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VINGT-ÈT-UNIEME SOIREE. . 



Le PERBé 

-^h , mes En&tis ! h charâumte nuit d*été 
que nous avons paitée à veiller! D^un côté 
du ciel nous avions le croiàant de la lune'; 
de Pautre» mais dans le lonfcain desnuaged 
orageux, d'où partoient de& éclairs cqnti- 
nuels. 0^^ P^f étoit doux & tempéré I Que 
toute la Nature 9 comme endormie* étoit 
tranquille! Je crois que vpus aviez raifon en 
aiTiirant ce matin que vous n'fiviez Jamais 
pafle un jour auifi figréablement .que vpu« 
veniez de paiter la nuit deitn^èrç. Mai^ 
revenons à Robinfon & à VesMÎredi.;» iU'ont 
déjà tout embatquéf & le venc leur çil âiyo-^ 
rable. Il faut vouisk réfoudre ^ feu;- dirçuii 
éternel adieu: oui fait fi nous les.rey^rronst 
ou pour mieux aire I fi, dans ](a^ iuite.9 nous 
entendrons jam^s parier deux?., /-. , 

« 
Oh! que ce départ nou;B touche. & noQji 
attrîfte! 
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LS PERE. 

Telle eft la condition des hommef ; ils 
ne peuvent fe flatter de toujours vivre auprès 
des perfonnes qui leur font les plus chères, 
lu doivent plus d'une fois endurer les tour- 
mens d'une féparadon inévitable : il eft très- 
fage^de fe préparer de loin à ces coups da 
fort 9 aufli douloureux qu'infaillibles. 

Robinfpn ayant quitté fon habitationi 
ratrêta, fur la coline» pour rêver encore un 
inftanty & laifla marcher fon camarade qui le 
précédoit. Il repafla dans fon efprit les 
diverfés fituations où il f'étoit trouvé, pen- 
dant fa folitnde en ce lieu , & au fouvenir 
des foins marqués de ' la Providence qui 
Tavoit. conduit d'une manière extraordinaire, 
fans l'abandonner il fut ^mu jusqu'au fond 
de l'ame r la' recontioliTancê dont il étoit 
péni^tré lut fit verfer un torrent de larmes 
de jb^e, il leva les Veux & les mains an ciel 
&'kjarèffii'au Tout Puiffànt là prière la plus 
fervente.' 

Vite célefte ! Dieu Jdç mon cœur ! Com- 
métitf of^rj^ài^jé alTez te remercier de tout ce 
ane^^t«;âs- fkit îusqu'icl pour moi. Dans 
1 impoifibilité' d exprimer par mes paroles 
toute l'ardeur de mes fentîmens, permets 
que je ies manifefté aufli ^ar mes poftures ; 
que je tombe fur mes' genoux , que je me 
profternci que je me roule dans la pôuiCère, 

& 
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& m*anéatîtîffe, pour aînfi dîre, devant toL 
Mais rien n'eft caché à tes veux ; tu lis dans 
mon coeur; tu le vois pénétré & rempli des 
ièntimens inexprimables de la plus vive gn,» 
titude. Ce cœur que tu as daigné réformer, 
& qui ne refpirc que pour toi ; ce cœur fi 
fouvent rempli d'amertume, & autant de fois 
confolé par toi; ce cœur, ô mon Dieu! eft 
tout ce que je puis t'offrir en reconnoiflance 
de tes innombrables bienfaits : accepte- le^ 
accepte-le tout entier; achève Touvrage de 
fa perfe6tion commencée. O Père célefte! 
reçois-moi d^ns tes bras, où je me jette avec 
confiance ; & difpofe de moi félon ta pater^ 
helle volonté. Que jamais je ne quitte le 
fchemin de la vertu dans lequel ta bonté 
m*a introduit I Cela feul, mon Dieu, cet 
abandon de la vertu, ne le permets jamais : 
d'ailleurs je m'abandonne tout entier à toi; 
gouverne-moi félon ton (âge & bon plaiilr! 
J'irai par- tout où tu me conduiras. Je vais, 
avec autant de tranquillité que de confiance 
en toi, courir peut-être de nouveaux dan- 
gers. Daigne encore m'accompagner & 
m'accorder ta protection aufil réelle qu*in- 
trîfible! Veille fur mon ame immortelle, & 
fortifie - la contre les épreuves auxqdelles 
elle peut être expx>fée ! Préferve mon cœur 
defoiblefie, d'impatience, & d'ingratitude 
f avers toi ! délices céieftes & éternelles de 

I mon 
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mon amè, mon Créateur^ mon Confervateur, 
mon tout, mon Dieu! 

Ici la fkculté de penfer fuccomba fous la 
force du fentiment; Robinfon, la face contre 
terre n'eut plus de force que pour pleurer. 
Fortifié enfin , par les confolations fècrettes 
d'en haut y il fe releva, & jeta encore une 
fois les yeux fur une contrée qui lui étoit, 
dans ce moment, d'autant plus chère , qu^il 
étoit far le point même de l'abandonner. 
Semblable i un homme qui quitte fa patrie^ 
fans pouvoir fe flatter d'y rentrer , fes yeux 
humides & triftes fe portoient encore avec 
tendreife, fur chaque arbre, qui dans l'occa- 
|fion lui avoit procuré un abri ou une ombre 
agréable, fur chacun des ouvrages exécutés 

Îar fes mains & à la fueur de fon front. 
)ans fon attendrîiTement il lui fembloît 
presque que tous ces objets étoient autant 
d'amis dont il alloit fe féparer. Que ne 
fentit-îl point, quand il apperçut au pied 
de la coline fes lamas qui paiiToient ! S'il 
n'eût pas bientôt détourné les yeux de-deiTus 
ces chers animaux, fk réfoludon de pîirdr 
étoit ébranlée. 

Enfin fa fermeté l'emporta fur fon atten- 
driflement ; il rappela fon courage. Les bras 
ouverts & étendus vers la contrée, compic^ 
fil eût voulu l'embrafTer aitec tous les objets 
qu'il découvroit^ adieu, récria-t-U^ à haute. 

voix! 
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voix! Âdién» tlffloins ie mes fonffrances 
pafTées : ponr la dernière fois adieu ... ! mais 
ce dernier adieu fut étoufFé par fes fanglots. 
Levant encore une fois les yeux aux ciel, il 
f^aclremina fans plus héfîter vers le rivage. 
Chemin ^ifant il apperçnt fon cher & fidèle 
Poly qui Taccompagnoit en volant à côté de 
lui, d'arbre en arbre. Il ne put réfifter au 
défir de l'emmener ; il tendit le bras pour lui 
préfenterla main» l'appela par fon nom. Pol* 
arrive comme un trait, fe pofe fur la main de 
fon maître, parcourt rapidement fon bras, & 
f*arféte fur fon épaule. Robinfon rejoignit 
Vendredi qui Tattendoit avec impatience, & 
l'un & l'autre Tembirquèrent fans différer. 

Ce fut le 30 Novembre à 8 heures du 
matin, la neuvième année du féjour de notre 
ami dans cette île déferte, qu'ils mirent en 
mer, par un tems ferein & un vent frais & 
favorable. A peine étoient-ils avancés à 
quelques milliers de pas, qu'ils rencontré* 
cent un récif. 

Charlotte. 

Oh ! de grâce que nous fâchions 4^abord 
ce que c'efl qu'un récif. 

Le PERE. 

Les marins donnent ce nom i une fuite 
d^écueils tenant l'un à l'autre , foit qu'ils 
foient tous couverts d'eau, foit qu'ils la fur- 
paiTent dans quelques endroits* Ce récif ou 

I ^ cette 
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cette chaîne de rochers Tétendoit depuis xoê. 
promontoire de Tîle jusqu'à pUis de quatre 
Iîei>es dans la mer. Il leur parut dangereux 
de pafTer par-defTus ces rocners ; ils donnée 
rent donc i leur voile une autre pofîtion, 
afin qu'à l'aide d*un circuit, ils pufîent touT' 
ner ces écueiis. 

Nicolas. 
Maïs, fi les eaiixcouvroient ce récif, com* 
ment pouvoîent-îls favoir jusqu'où il f*éten- 
doit dans la mer? 

Le PERE. 

Ils en pou voient ju$(er par les vagues i$ 
la mer qu'ils voyoient C'y brifer; car dans 
les endroits oii il y a des rochers cachés fous 
l'eau, les vagues y font plus élevées, & 
paro'iTent plus blanchies dVcume, parceqae 
ces rochers en les arrêtant les foulèvent & 
les brifent. 

A peine avoient-ils gagné la pointe II 
plus avancée du récif, que tout-^à-^coup, leor 
canot fut emporté avec autant de rapidité 
que fils enflent eu plufieurs voiles déployées, 
& un vent impétueux en poupe. ' Ils eu 
furent tous deux effrayés, & ils fe hâtèrent 
de baiffer tout-à-fait leur voile, parcequ'ils 
fe croyoîent furpris par un violent coup de 
vent Mais cette manœuvre fut inutile; le 
canot n'en fut pas emporté avec moins de 
rapidité au travers des flots, &: paT'^U U* 

cofi- 
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connurent qu'ils fe trouvoîent au milieu d'un 
courant rapide qui les entraînoit. 

Frédéric. 
£h! y a-t-il des courans dans 1«^ mer? 

Le PERE. 

Le fond de la mer n'eft pas moins inégal 
& raboteux que la furface de la terre; & 
fous l'eau comme fur terre fe trouvent aufli 
des montagnes , des colines & des vallées ; 
Teau fe porte naturellement & coule avec 
plus de rapidité vers les lieux les plus bas : 
de -là vient qu'il fe trouve des courans en 
pleine mer , tout auill conûdérables que 
notre Elbe, & qui font ordinairement très-i 
rapides. Il eft très* dangereux pour les 
petits bateaux de donner dans ces courans, 
parcequ'il leur eft jtrès-difFicile, pour ne pas 
dire impoiTible d'en fortir, & que fouvent ils 
(ont emportés à plus de cent Ueues hors de 
leur route* 

Théophile. 

Ah pauvre Robînfon ! q ue vas- tu devenir ? 
Charlotte. 

Que ne reftoît-il dans fon île ? J'avois un 
prefTentiment de ce qui lui arrive. 

ÏjK PERE. 

Pour le coup , on ne peut le taxer, dans 
Tentreprife de ce voyage, ni de légèreté, ni 
de témérité ; il y avott été déterminé par 
'les motifs les plus fenfés & les mieux réflé- 

I 3 chis. 
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chis. Totit ce qirï lai arrive mauitenan il 
peut le regarder comme un décret de la Pro<* 
vidence : & c'eft à elle qu*il f 'abandonne 
entièrement 

En vain tentèrent-ili de fortir du courant 
k force de ramea ; une puiiTance irréMible 
lei entraînoît avec la cëlérité d'une flèche^ 
& ils étolent déjà fi éloignés qu'ils avoient 
perdu de vue les côtes de leur île. Leur 

Serte paroiflbit inévitable ; car en moins d'une 
emi-heure, ils alloient encore perdre de vue 
le fommet des montagnes; dès-lors, que rim-* 
pétuofité du courant cefTât un peu plus tôt» 
ou un peu plus tard, c'en étoit fait ; il leur 
étoit toujours impofiîble de regagner leur 
île, n'ayant point dé boufible pour diriger 
leur route. 

Frédéric. 
Point de?.... 

Le PERE. 

Point de bouflble; Nicolas, quj par goût; 
veut fe vouer à la marine, te dira ce que c'eft» 

Nicolas Criant) 
Si tout ce qu'il faut apprendre pour âtre 
tm bon marin, je le favois déiâ auiTi-bien 
que cela ! Une bouiTole, mon cner Frédéric, 
eft une aiguille aimantée dans une boète 
ronde. 

Frédéric. 
Mais qu'eft-ce qu'une aiguille aimantée? 

Nico- 
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Nicolas, 
C«ft comme une aigoille ordinaire 
^'acier qa'on a touchée & frottée avec une 
efpèce de pierre qu'on appelle aimant; par 
ce frottement cette aiguille acquiert la fur- 
prenante propriété que, pofée en équilibre 
fur utt pivot de cuivre, elle a une de fes poin- 
tes conftamment tournée du c6té du Nord « • . 
là ... du côté de Wandsbek. *) C'eft là^eflua 
que les navigateurs fe règlent pour diriger 
leur courfe , Quand ils ne voient plus que 
Teau & le ciel; autren^ent ils Tégareroient 
bientô t9& ne fauroient dé quel côté rairevoile, 

Lb P£R£. 

As -tu compris, Frédéric? 

Frédéric. 
Comme çà. Revenons au canot en danger. 

Le pbre. 
Robinfon n'ayant point de bouflole, il 
lai étoit impoiTible de regagner foaîle, fil 
▼enolt â la perdre de vue. Quelle afTreufe 
fiituadon que celle dont il étoit menacé! 
Etre jeté & égaré fur un vafte océan dans 
un léger esquif; n'avoir dos vivres que pour 
quelques jours l fe peut-il rien imaginer de 
plus defefpérant? Il parut» alors clairement, 
qu*ane vraie piété & une confcience fans re- 
proches compofentim triforlneftimabledans 

I 4 la 

.^ Seignenrîe confîdérable ft une demi-Ifeue au nord-elt 
de Hambourg , & au nord de la campagne où réfîde M. 
Camp9» Elle appvtient «iu( Comtes de SchhnrnelmtMn, 
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la détrefîe. Sans cette pi^écieufe reflbnrce^ 
comment Robinfon eût-*.il fupporté le poids 
accablant du defefpoir où il étoit réduit? H 
eût agi en defefpéré, il eût tranché le fil de 
fei jours pour fe fouftraire au fupplice affreux 
de mourir de faim. 

Son compagnon dont la piété n'étc^t pas 
û folide, ni fi éprouvée par la niultitude & 
la. durée des malheurs, que celle de fon maî-^ 
ire, étoit dans l'excès du deferpoir. Hors 
d'état de travailler» abfolument découragé, il 
pofe fa rame, regarde fon maître d'un air qui 
exprimait le defefpoir, & lui demande, f*ila 
ne fe précipiteront pas dans Is mer, pour 
prévenir, tout d'un conp, par une mort 
prompte les langueurs cruelles & inévitables 
qui les atfendoient. Robinfon lui parla 
d'abord àffeétuéufement, chercha à ranimer 
fon courage, lui reprocha enfuite avec dou-« 
ceur fon peu de confiance en la fagefie de la 
Providence, qui difpofe de tout pour le 
mieux , & lui rappela en peu de mots , tout 
ce qu'il lui avoit déjà enfeigné fur ce confo* 
lant fujet. N'eft^ce que fur terre, ajouta-t^ 
il, que nous fommes dans les mains du Tout^ 

{mifiànt ? n'eft«il pas aufli le maître de 
'océan? S*il le juge i propos ne peut-il pas 
ordonner à ces flots , qui nous font mainto* 
nant fi funeftes, de nous porter dans un 
afilc affuré? Penfes-tu qu'en te jetant à la mec 
• . tu 
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ta te fouftraîrois à ce qu'il a décidé de toi? 
Apprends, jeune inconildéré, que ton ame îm- 
xnortelte fera pendant réternîté fous Tempire 
îmmenfe de DîeUi & qu'elle ne peut afpirer 
au bonheur 9 fi rebelle à foh ^Souverain, elle 
prévient fes ordres en confentant de ron»pre 
violemment les liens qui TuniiTent au corps. 

Vendredi fut vivement touché de la vé- 
rité de ces exhortations falutaires, & eut 
honte de fa propre foiblefie ; il reprit auffi- 
t0t fon aviron, & tous deux ne discontinuè- 
rent point de ramer, quoiqu'ils n'eufient pas 
la moindre efpérance que tous leurs efforts 
pufîent les fauver. Robinfon difoit: nous 
rempliiTons notre devoir, tant qu'il nous 
refte un foufle de vie ; nous fommes obligés 
de faire tout ce qu'il nous tû. pôilîble pour 
la fauver. Si nous fuccombons, nous mour- 
rons avec la certitude confolante que telle 
cft la volonté de l'Etre fuprême: & fa vo- 
lonté, cher ami, ajouta-t41, d'un ton plus 
élevé & avec une jjpble chaleur, fa volonté 
eft toujours bonne, toujours fage, même 
lorsque nous autres chétifs vermifîeaux n'y 
comprenons rien, 

La rapidité du courant qui entraînoit le 
canot étoit toujour9 la même : déjà on 
n'appercevoit plus de l'île que les cimes àes 
montagnes; déjà on ne découvre que le fom- 
Aet le plus ^fvé qui va difgaroître; enfin 

I 5 toute 
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toute efpérance de ponvoir fe faaver efi 
évanouie. 

Mais quand tous les fecours précaires & 
humains ont difpam, quand la détrefTè des 
infortunés eft extrême , alors, mes cfaers 
Enfans , alors furvient la main puifTante de 
celui qui gouverne tout; & Thomnie qui 
périffûit, eft mis hors de danger, par des 
moyens qu'il n'auroit Jamais prévus. Ceft 
suiîi ce qui fe manifeita dans cette conjonc- 
ture. Robinfon avoit perdu toute efpérance 
d'éviter une mort prochaine; mais au mo« 
ment même, où épuifé de fatigue il étoit 
obligé de difcontinuer de ramer, il apperçat, 
tout^à-coup, que la rapidité du mouvement 
du canot étoit un peu ralentie; il remarqua 
aulTi que l'eau nMtoit pas aufll troublée 
qu'auparavant; il obferva encore, en jetant 
les yeux fur la furfacè de la mer, que le cou^ 
rant fe divifoit en deux bras inégaux, dont 
le plus conûdérable couloit avec împétnpfîté 
vers le nord , pendant, (|ae l'autre , moins 
rapide, &'dans lequel le "canot étoit entré, 
fe replioit & toumoit au fud. 

Trànfporté de joie, il Tadreffe i ion 
compagnon déjà à moidé mort. Courage, 
Vendredi ! Dieu veut que nous vivions. H 
lui fit auffitôt obferver fur quoi il fondoît 
fon efpérance. Alors tous deux, avec 
joie, reprirent promptement leurs rames que 

l'épuii 
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répulfement leur avolt fait quitter. Ranimés 
par refpérance douce & inattendue d'échap- 
per à la mort, ils firent les derniers efForts, 
pour remonter le courant, & virent avec la 
plus vive fatisfaétion que, pour le coup» 
leurs peines n^étoient pas inutiles. Robinfon 
accoutumé par une longue fuite de revers, à 
être attentif à tout, remarqua dans ce mo- 
ment que le vent pouvoit les féconder. Il 
déploya & tendit promptement la voile, qui 
entlée par le vent, concourut, avec les efforts 
redoubles de leurs bras , à les faire bientôt 
for tir du courant, pour entrer dans une mer 
tranquille. 

Vendredi trefTailloit de joie : il fe leva 
pour embrafîer fon maître; mais celui-ci le 
pria de modérer, pour le moment, fes 
tranfports, parcequ'il leur reftoit encore 
beaucoup à faire, avant que de fe croire 
entièrement en fureté. En efïet ils avoient 
été emportés fi avant en pleine mer, qu'ils 
n'appercevoient plus leur île que comme un 
point obfcur à Textrémité de 1 horifon. 

Frédéric. 

L*horifonl qtfeft-ce quec*eft? 

Le PERE» 

Quand tu es en rafe campagne, ne te 
femble-t-il pas que le ciel, comme un grande 
voûte, touche à la terre devant toi, de quel- 
que côté que tu te tournes? 

Fre- 
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Frédéric. 
Ccft ce qnî me femble. 

Le PERE. 

Eh bien ! le cercle qui borne aînlî notre 
vue de tous côtés, où la terre femblefinir 
& le ciel commencer 9 f 'appelle rhorifon. 
Bientôt ta en apprendras davantage. 

Nos deux intrépides marins ramèrent 
avec tant de perfcvérance, & un vent favo- 
rable les pouflbit fi beureufement vers la 
côte orientale de lîle où ils dirî^eoient leur 
courfe ♦ que bientôt ils virent reparoîtrc 
quelques montagnes» Allons, mon ami! 
dit Robinfon à Vendredi ^ qui étant aflîs fur 
le devant dû bateau tournoit le dos à Tîle. 
Allons, Vendredi, nous touchons à la fin de 
nos peines ! Il n^eut pas plutôt achevé cet 
paroles, que le canot heurta fi violemment, 
que les deux rameurs furent renverfés de 
leurs fièges, & tombèrent étendus fur le fond 
du bateau, qui refta immobile, & fut bientôt 
couvert des flots qui venoient Ty brifer, 

La MERE. 

Ah ci, mes Enfans, je renoncerais» 
comme vous, volontiers au fouper, fi par-lâ, 
nous pouvions fauver notre i pauvre ami : 
mais c'en eftafi*0z; partons. On a fervi: An<> 
nette noua a déjà avertis deux fois» 

Tous. 

Oh!.... 
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VINGT-DEUXIEME SOIREE. 
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Pluûeurs i- la -fois* 



Papa! qae nous fâchions bien vite ce 
.qu'eii: devenu le pauvre Robinfon. 

Le PEitE. 

Vous favcz qu'au moment même» où il 
croyoit avoir échappé au pdriU il tomba dans 
un nouveau danger , qui facilement pouvoit 
devenir plus grand que celui dont il fortoir. 
Le canot Tarrêta donc tout-à-coup, & les flots 
y entroîent: Til eft fur une pointe de rocher, 
c'en efl: fait^ nos amis font" perdus. 

Robinfon fonda promptementavecfa rame 
tout au tour du canot; & ne trouvant que 
deux pieds d'eau, fur un fond aiTez ferme, 
il ne babança point à fsuter dans la mer* 
Vendredi en fit autant:. & ils fe raffurèrent 
l'un & l'autre en découvrant que c'étoit fur 
un banc de fable, & non fur ce rocher que le 
canot avoit échoué. 

Ils réunirent leurs efforts pour dégager 
l'esquif eft le pouffant du côté où l'eau avoit 
le plus de profondeur ; ils réniïlrent, &.le 

canot étant à flot^ ils y rentrèrent* 

Char- 
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Charlotte. 

Voilà le pauvre Robinfon qui attrapera 
un rhume de cerveau: il f'eft mouillé les 
pieds. 

Le PERE. 

Ma chère amie, quand par une vie ûmple 
& laborieufe» on a, comme Robinfon, fôrtmé 
fou tempérament, oh ne f 'enrhume pas pour 
fi-peu de chofe; ainfi fois fans inquiétude li- 
deïïus. 

Jeaît. 

Eh nous autres, nous ne nous enrhu- 
mons plus en pareil cas. Combien de fois 
n'avons -nous pas eu les pieds mouillés, 
rhiver dernier, fans que nous nous en foyons 
reflentis le moins du monde? 

Le PERE. 

Preuve que le genre de vie que nous fuî« 
vous vous a déjà un peu fortîfits. 

Après avoir vuidé le canot de Teau qui y 
étoit entrée , en fe fervant pour cet effet du 
mieux qu'ils purent de leurs rames & du 
creux de leurs mains , ils réfolurent d'être 
plus circonfpeéts , d'aller feulement à la 
rame, fans voile, afin d'être plus les maîtres 
de diriger le bateau à leur gré. Us ramè- 
rent donc pour avancer le long du banc ea 
le côtoyant, dans Tefpérance au*ils en troa«^ 
veroient bientôt la fin : mais ils n'y parvin- 
rent 
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rént qu'au bout de quatre heures, tant ce banc 
avolt de longueur du nord au midi. Robitt- 
fon remarqua qu'il f'étendoit jusqu'à l'en- 
droit où neuf ans auparavant il avoit fait 
naufrage, & que ce banc étoit réellement le 
même fur lequel le vaifTeau avoit échoué. 

Frédéric. 
Qu'eft-cô que c'eft qu'échouer? 

Théophile, 
Oh» tu interromps toujours le récit! 

Le PERE. 

Il a raifon de vouloir findruirc; & tu 
as tort, mon cher Théophile, d'en prendre 
àp rhumeur ; fais enforte que cela ne t arrive 
plus. Un navire échoue, mon cher Frédé- 
ric, lorsqu'il donne foit fur un banc de fable 
ou fur un rocher, d'où il ne peut plus fe 
dégager. Tu auroia dû me demander l'er^pli* 
cation de ce terme plus tôt, car je m'en fuis 
déjà fervi pluiieurs fois. 

Frédéric. 

Je te remercie de l'explication & de 
ravis. 

Le PERE. 

Enfin, comme l'endroit de la mer où ils 
étoient fe trouvoît entièrem^t libre & navi- 
gable^ ils forcèrent de rames, pour gagner 

rîi© 
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rîle qu'ils voyoîent ié]i de fort près. Ha y 
abordèrent au moment où le Soleil n'en-* 
▼oyoit plut fes rayons que fur le fommet des 
montagnes, & defcendîrent â terre » excé* 
dés de fatigue y mais infiniment fatisfaiti 
d'être en fureté. 

. L*un & l'autre , durant toute la journée, 
Broient pris aucune nourriture; ainfifans 
différer, jusqu'à leur arrivée dans l'habita- 
tion , à prendre un repas , dont ils avoient 
un fi preflant befoin, ils TafTirent for le 
rivage, & ufèrent avec appétit des provifîonf 
de bouche qu'ils avoient embarquées* Le 
repas fini , ils conduifirent leur canot dans 
une crique? Vous favez apparemment ce 
quex'eft. 

Jean. 

Oh ouï; c*eft un petit efpace d*eau quî 
Tavance dans les terres : c'eft presque la 
même cbofe qu'une baye» un golphe. 

Le PERE. 

Oui; avec cette différence qu'une baye, 
& iplus forte raifon un golfe, font beaucoup 
plus grands. Ils conduifirent, difois-je, leur 
canot dans une crique, & prirent le chenûd 
de leur demeure «chargés de tout ce qu'ils 
avoient embarqué» 

Nicolas. 
Bon ! rhiftoire n'eft pas encore finies 

U 
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Le père. 

Robînfon & Vendredi font couchés : 
celai-ci eft déjà enfeveli dans un profond 
fommeil. Robînfon rend à Dieu de vîves 
avions de grâces, pour les nouveaux fecours 
qu'il en a reçus , & il ne tardera pas^ non 
plus à f^endormir. Nous pourrions aller 
faire de même: mais comme il n'eftpas tard ; 
je vous raconterai ce qui arriva le len- 
demain. 

Robînfon, après avoir fait apporter à 
déjeuner, adrefla la parole à fon compagnon, 
& lui dit: £h bien, Vendredi! Serois-tu 
difpofé i faire avec moi une féconde tenta- 
tive pareille à celle que nous fîmes hieji? 

Vendredi, 
Dieu m*en préferve ! 

RoBiNSoisr. 
TSj èê donc bien décidé à pafîer ta vie 
avec moi dans cette île? 

Vendredi. 

Si feulement mon Père étoit ici avec 
nous ! 

ROBINSOM. 

Ta as donc encore ton Père? 

Vendredi- 

A moins qu'il ne foit mort depuis que 
f en fuis féparé. 

K Ici 
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Ici Vendredi 9 vivement touché , lùflk 
échapper la pomme de terre qu'il avoît en 
main: immobile, il verfa des larmes en 
abondance. Robinfon ne 4>ut auilî retenir 
les fiennesy au fouvenir de fes parens. Tous 
deux dans leur attendriflement gardèrent un 
long & profond ûlence. 

RoBiîîSOîr, 

Confole-toiy Vendredi; ton Père vivra 
certainement encore ; nous irons le trouver 
au premier jour, & nous l'amènerons ici« 

Quel excès de joie pour Vendredi! il ne 
fe poirède plus ; fes cris, fes geftes annoncent 
fon tranfport; il embràfle les genoux de 
Robinfon^ il ne peut plus les quitter; & fes 
fanglots ne lui permettent pas de proférer 
une parole. 

La MERE». 

Ah f mes chers Enfans ! quel admirable 
exemple d^aâiour filial, dans un fauvage, oui 
n^a reçu de fon père nulle éducation, nulle 
inftruétion , qui ne lui eft redevable que de 
la vie feulement, &' encore d'une vie réelle» 
ment miférable. 

Tant il eft vrai que Dieu a gravé dans 
le cœur de tous les hommes les fentimens 
de i'amour & de la reconnoiiTance envers 
leurs parens. Eh quel horrible monftrcv 

ni 
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ti\ étolt poâible qu'il eti «xiftât un pareU 
parmi nous, qui fommes civilifés» que celui 
qui auroit étouffe dans fon cœur, ces pre- 
miers pencbans naturels 9 qui ne fentiroît 
que de Tindiffërence pour fes parens, & qui 
leur donnerqit volontairement de juftes 
fujets de trifteffe & de chagrin ! Si Vous 
rencontriez jamais un ^reil monftre» ô mes 
£niàns! ne logez pas avec lui fous un même 
toit; évitez -le: c'eft la pefte de la fociété; 
il eft capable de tons les crimes les plus 
attroces , & il ne tardera pas de reffentir les 
terribles effets de la vengeance célefte* 

Quand les trani^orts de joie de Vendredi 
forent un peu calmés, Robinfon luidemanda, 
ril connoiffoit affez parfaiteitientta traverfée 
jusqu'à rîle de fon père 9 pour être certain, 
qu'en l'entreprenant, ils ne feroient pas 
expofés à des dangers pareils à ceux qu'ils 
avoient courus là veille. Vendredi l'affnra 
^ue ce trajet lui étoit fi connu, qu'il l'entre- 

Î^rendroitavecconfiance, même de nuit; qu'il 
'avoit fait plufieurs fois avec fes compa-* 
triotes 9 pour venir célébrer dans l'ile les 
fêtàa des viftoires qu'ils avoient il fouvent 
remportées. 

Tu étois donc de la partie, quand on 
igorgeoit des hommes pour f'en repaître? 

K a VfiN- 
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Vendredi. 
Certainement 

Et tu en prenois aufli ta part? 

Vendredi. 
Hélas ! j*îgnoroîg qu'il y eût da mal. 

ROBINSON» 

De quel côté de l'île abordiez-vous ordi« 
nairement? 

Vendredi. 

Nous defcendions toujours fur la côte 
méridionale, parcequ^elle eft la plus voifine 
de rîle d'où nous venions, & parce auifi» 
qu'on y trouve des cocos. 

Robinfon comprit par- là toujours plus 
clairement quel fujet il avoit de louer Dieu 
de l'avoir fait échouer plutôt fur la côte 
feptentrionale , que fur celle du midi, puis- 

Îue dans ce dernier cas,, il n'auroit pas tardé 
devenir la proie des fauva^es. Il réitéra 
alors à Vendredi la promeiTe de faire dans 
peu, avec lui, la traverfée, pour aller cher*- 
cher fon père. Il lui fit entendre que cela 
ne fe pouvoit exécuter tout de fuite , parcer 
que la faifon, où ils fe trouvoient, étoit 
précifément celle de faire le jardin , ce qui 
ne leur permettoit pas, pour le moment de 
rabfent^n 

On 
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On fe mit donc i l'ouvrage fans délai. 
Robinfon & Vendredi cherchoîent à fe fur- 
pafîer Tun Tautre dans l'art de bêcher la 
terre. Dans les intervales de repos ils 
foccupoîent des moyens de perfeœonner 
leurs inftmmens de culture. Robinfon, dont 
la patience & l'imagination étoient égale* 
ment inépuifabies» réuffit i faire un râteau, 
quoiqu'il n'eût qu'une pierre pointue pour 
percer les trous où les dents dévoient entrer : 
par la qualité de l'outil on peut juger du 
tems employé à l'ouvrage. Vendredi de fon 
côté, vint à bout avec une pierre tranchante 
de faire deux bêches , d'un bois il dur qu'el- 
les leur furent presque du même ufage> que 
£ elles eulTent été de fer. 

Robinfon ne fe borna plus à pourvoir, 
feulement auxbefoins les plus indifpenfables, 
il penfa à donner peu-à-peu quelques embel-. 
liflemens à fa demeure. Telle a toujours 
été, mes chers Enfans, la fuite naturelle des 
progrès qu'ont fait les arts. Tant que les 
hommes furent obligés de ne penfer qu'aux 
moyens de pourvoir à leur fubfiftance & à 
leur fureté : ils n'eurent pas même l'idée de 
cultiver les arts qui fervent uniquement à 
embellir les objets qui les environnent, ou i 
leur procurer des plaifirs plus recherchés 
que ceux qui leur font communs avec les 
autres animaux» Mats à peine furent- ils 
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cerfcdtis de leur fubfiftanee & de leur (ûretéf 
qu'ils cherchèrent à joindre I*agréable an 
néceiraire, le beau i l'utile. De*U nâqai* 
rent & fe perfeftionnèrent enCaite peu-râ-pea 
TArchitcébire , la Sculpture , la Peinture & 
tous les autres arts» cdnnus (bus cette iino* 
minâtîon générique. Les Beaux-arts. 

Robinfon commença par i^méliorer & em« 
bellir fon jardin ; il le diftribua en quartiers 
différens d'après un plan régulier; il coupa 
ces quartiers par à*me% larges fentiers tim 
au cordeau ; il planta des haies lâves , des 
cabinets de verdure, des allées couvertes. Un 
quartier fut affigné au parterre» un autre au 
potager, & le troiûème au verger. Il enrichit 
ce dernier de tous tes jeunes citroniers qu'il 
orut devoir préférer, parmi cedx qui étoient 
iitpertéê dansVîle, ainfi que de quantité 
d'autres jeunes arbres fur lesauels il enta 
des greiFes de Tarbre-à-pain. (J ai oublié de 
vous dire aue, dans une de fes promenades, 
il avoit découvert un fécond arbre de cette 
efpèce.) Vendredi, témoin de cette opération 
de la greffe, ne pouvoit ailVz marquer fa 
furprile; il n'en concevoit point le but; &il 
auroit douté de laréuilite, fi un autre que 
Robinfon la lui eût annoncée. 

Ils femèrent des pommes de terre & da 
maïs en quantité; & comme le fol avoit vrai- 
femblablemeAt été en £riche depuii la créa^ 

tion 
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tioti du monde» ton!: >ce qu'ils ^voient lemé 
réuflit à fouhait, & Itur donna une abur 
dimte rëcolÊe. 

De têms en tems » ils alloient à la pèche, 
avec les filets que Vendredi avoit faits, pen- 
dant la falfon pluvîeufe. Chaaue fois, ils 
attrapoient plus de poiiTons quils ne pour- 
voient en confommer pour leur table : ils 
rendoient la liberté à ceux qu'ils jugeoient 
foperfluSy en les rejetant dans leur élément. 
C'eft abufer des dons de Dieu, difoit le fai^e 
Robinfon , que d'en prendre plus qu'il- n'eft 
néceflaire, pour fatisfalre nos befoîns: & 
c'eft une cruauté odieufe que d'ôter la vie à 
des animaux non-nuifibles, lorsque nous 
ne voulons point les faire fervir à notre 
nourriture. 

Après avoir péché, ordinairement. ils 
fe baignoient. Robinfon ne pouvoit aiïez 
admirer Tadrefie de Vendredi à nager & 
à plonger ; il choiMbit quelque rocher 
«fcarpé, contre lequel les vagues venoient fe 
brifer: il fe plaifoit à fe précipiter du haut 
de ce rocher dans la mer 9 reftoit quelques 
minutes fous Teau, Robinfon dans la plus 
vive inquiétude, le voyoit tout- à «coup re- 
paroître, puis prendre mille attitudes diver- 
les y tantôt couché fur le dos, il fe laifibit 

bercer par les vagues, tantôt mais ce 

détail, û j'y entrois, paroîtroit incroyable i 
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bien des égards. Dans ces occaiiotiSy Robin-* 
fon réfLéchiiToit avec admiration fur Téton- 
nacte diverfité des difpofitions naturelles de 
Thomme, capable de tout ce à quoi on aura 
foin de l'exercer dès fon enfance. 

Quelquefois ils prenoient le divertiile- 
ment de la cbafTe, Vendredi n excelloit pas 
moins dans Fart de fe fervir de Tare & des 
flèches que dans celni de les faire. Ils 
tiroient des oifeaux & des jeunes lamas ; 
mais jamais au-delà de ce qu'ils en pouvoient 
confommer. Robinfon', comme je Tai dit, 
regardoit comme une férocité condamnable, 
Todieufe manie de tuer un animal quelcon- 
que, par pur amufementy & fans aucune 
vue d'utilité. 

Quelque fupériorité qu'eût Robinfon fur 
Vendredi, par (on efprit & par fon induftrie, 
celui-cif à fon tour» poiTédoit bien des talens 
qui jusqu'alors avoient été inconnus à fon 
maître» & qui.leur furent dTune grande ref- 
fource. Il avoit l'art de faire avec des os, 
avec des pierres J& des coquilles, &c. toute 
forte d'outils, dont il fe fervoit adroitement, 
pour travailler le bois & en faire certains 
ouvrages, qui étoient presqu'auiTi bien exé- 
cutés, que fils enflent été taillés & façonnés 
avec le fer, Par exemple, ayant trouvé par 
hazard l'os d'un bras , il en fit un ci(êau ; 
d'une branche de corsdl U en fit une rape«; 

d'une 
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d'une coquille un xouteau; de la peau rude 
d'un poiâbn une lime. Avec ces outils il 
eut TadreiTe & l'attention de pourvoir leur 
ménage de quantité de petits meubles qui ne 
contribuèrent pas peu à rendre leur iituation 
plus commode. 

Uart de réduire le fruit de l'arbre-à-pain 
en pâte, qu'il enfeigna à fon maître étoit des 
plus importans. Cette pâte» auiTi nourriiïante 
que notre pain^ en avoit presque le goût. Les 
Sauvages ufent de cette pâte fans autre pré- 
paration^ maisRobinfon la fefoit cuire fur 
une dalle qu'il avoit foin de chauffer; & dans 
la fuite cette pâte, ainû cuite» lui tint près* 
que lieu de pain. 

Il apprit encore de Vendredi l'ufage des 
amandes de cacao» qu'il avoit ci-devant trou- 
vées dans une de fes courfes, & dont il avoit 
emporté une petite proviûon, à tout événe- 
ment. Approchées du feu pour les rôtir, elles 
donnoient un aliment agréable au goût^ & 
aulTi fain que nourriiTant. ^ 

Robinfon, qui aimoit à faire des efTais, 
écrafa quelques poignées de ces amandes 
entre deux pierres , & après les avoir rédui- 
, tts en poudre 9 il les fit bouillir avec du lait. 
Quelle agréable furprife! dès qu'il en eût 
goûté» il reconnut le chocolat, 

Frédéric. 
Ah» du chocolat! 

K 5 U 



%i4 

Lx PEUX» 

Oaly du chocolat» aux épîces & an focre 
irrès. Aînfi rouvroîcnt de jour en jour de 
nouvelles fources où Robmfon pouvolt pui- 
fer de quoi fatjsfaire à fes befoins & A Tes 
plaîilrs. Mais je dois vous dire, i fa louange 
qu'il n'enperfévéra pas moins dans la réfola- 
tion & Tbabitude de vivre fobrement, & de 
f 'en tenir aux mets les plus iîmples. 

Ils entreprirent dès-lors des courfes plus 
longues & plus fréquentes dans toute l'île» 

1>rincipaiement lorsqu'ils remarquoient que 
e vent contraire aux fauvages ne leur per- 
mettoit pas d'y aborder: ils firent par -là 

J>luûeur8 découvertes, qu'ils tournèrent &ci« 
entent i leur avantage. 

Les travaux du jardin finis , le jour du 
départ pour aller chercher le père de Ven- 
dredi fut fixé$ mais plus le moment en 
approchoit plus les inquiétudes de Robinfon 
étoient vives. Si ces fauvages alloient te 
traiter en ennemi ? fils ne fe rendoient 
point aux repréfentations & aux inftances 
de Vendredi? fi tu devenois la proie de leur 
appétit dépravé? Il ne put Pabftenirde confier 
toutes ces craifites A ion ami. Vendredi loi 
{>roteftaipar tout ce qu^il avoit de plus facré» 
que ces apprébenfions étoient chimériques; 
quHl connoifibit afiez parfaitement fes com- 
patriotes ^ pour Taflurer qu^ étaient inca- 
pables 



pable» de intltraiter quiconque n'îétolt pat 
leuF ennemi, Robinfoo étoit bien perfuadé 
que Vendredi ne lui parleroit pas il af&nn»« 
tiveraent, fil y avoit le moindre fujet de 
douce i il ^bannit donc toute craiete & tout 
foupçon, fe repofa fur la bonne foi de Ven- 
dredi , & réfolut de mettre à la voile dès le 
lendemain» 

Dans cette intention, ils remirent à Teau^ 
& attachètent à un pieu fixé en terre , le 
canot qu^ils avoient auparavant tiré & laiffé 
à fec uur le rivage. Le même foir ils firent 
rôtir des pommes de tenre, & préparèrent 
d'autres proviiîons de bouche » le propofimt 
de f'approvifk>nneFau moins pour huit jours* 
Vendredi montra, dans cette occafion, qu'il 
n'étoit pas fi ignorant dans l'art de préparet 
desr mets. H enfeigna à fon maître une 
manière de faire rôtir tout entier en moiii$ 
de tems qu'à la broche^un jeune lama, qu'île 
' venoient de tirer, & dont la viande, parce 
moyen, feroit plus tendre & plus fuccfuente« 
Voici comment il Ty prit» 

Il ^t en. terre une ouverture d'envirov 
deux pieds de profondeur; il la remplit de 
plufieurs couches alternatives» dç bois fec & 
de pierres plates ; il y mit le feu , fur lequel 
il tint fufpendu le jeune lama, pour le flam- 
ber, ou en brûler entièrement le poil ^ enfuite 
il le ratiJOTa avec une coquille, & le i^endk 
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auiTi net que TU Teiit écliaudé avec de Teaa 
bouillante. De cette même coquille, il 
l'ouvrit & le vuida. Pendant ces opérations 
le bois réeoit réduit en charbons: l'ouverture 
f'étoit échauffée de tous côtés, & les pierres 
a voient rougi. Il retira promptement ces 
charbons & ces pierres , lai^nt de celles-ci 
ce qu'il en falloit pour couvrir le fond de 
l'ouverture; fur ces pierres il étendit une 
couche de feuilles fraîches de cocotier, & 
fur ces feuilles il plaça Je lama, qu'il recou- 
vrit auiTitôt d'autres feuilles fur lesquelles il 
mit ce oui lui reftoit de pierres rougies; & 
le tout tut furmonté d'une couche de terre. 

Quand , au bout de quelques heures, on 
eut retiré le lama, Robinfon fut curieux d'en 
goûter, & trouva effeétivement que la viande 
en étoit plus tendre, plus fucculente, & plus 
favoureufe, que fi elle eût ét^ rôtie à la 
broche. Auili, dès-lors, adopta^t-il conftam- 
ment .cette méthode. 

Jean. 

Voilà précifément, comment les habitant 
de l'île d'Otahiti rôtiffent leurs chiens. 

Le PERE. 

Cela eft vrai. 

Théophile. 

Leurs chiens? eft- ce, donc qu'ils les 
mangent ? 
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JfiAK. 

Certainement C'eft ce que nous avons 
vu dans nos leftures de l'hiver dernier. Les 
anj^is qui en goûtèrent, chez ces peuples, 
trouvèrent cette viande très-bonne. 

Quelques - uns. 
R donc ! 

Le PERE. 

Vous ignorez, fans doute, que ces chiens 
ne fe nourrirent pas comme les nôtres: ils 
ne font point carnaciersy & vivent de fruits. 
Ceft ce qui peut faire que leur chair a un / 
tout autre goût que celle des chiens de nos 
climats. 

Eh bien, mes Enfans, tous les préparatifs 
du voyage font faits. Laîilons repofer nos 
deux voyageurs, & nous verrons, d^maia 
aa ibir » ce qui leur fera arrivé. 
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^obinfon & Vcndi-edî pouvoîent être «o- 
âofmifly de]^uis une demî-hetirê, lorsque le 
premier fut rëveiU^ fubitement par un vîo^ 
lent or^e qui fétoit formé» & avbit éclaté 
prcsqu'ta toéme inftant Les mugiSemens 
de la tempête étoient efiTrayans , & la terre 
ëtoit ébranlée par les éclata redoublés du 
tonnerre. Entends-tu, dit Robînfon à Ven- 
dredi en réveillant? Grand Dieu! répondit 
celui-ci I que ferions ««nous devenus , fi ce 
tems nous eût furpris en mer? Au même 
inftant 9 ils entendirent un coup de canon» 
dans l'éloignement» 

Vendredi penfoit que c'étolt un foible 
coup de tonnerre. Robînfon croyoit ferme- 
ment que c'étoit un coup de canon, & il en 
fut même comme troublé de joie. II ^^ 
lève promptement, court au foyer, ordonne 
à Vendredi de le ftiîvre , fàifit un tiroti 
ardent & monte l'échelle de cordes. Ven-' 
dredi fuivit l'exemple de fon maître fans con- 
noître i>a i;atentions. 

Bobina 
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Robinfofi fe hâta d'allnmer un fcrand fea 
far le fommet de la coline, pour lignifier à 
ceux qui étoient far mer en détrefie, qu'ilâ 
trouveroient, auprès de lui» dans cette île, 
un aille aiTuré; car il ne doutoit pas qu*il 
n'y eût, dans le vdfinagey quelque vaiiieaa 
en danger, & que le coup de canon , qu'il 
avoit entendu , ne fût un figiial de détrefîe. 
Alaîsà'peine la flamme félevoit-elie, qu*ilfur« 
vint une telle averfe que tout le feu en fut 
ëteint. Robinfon & Vendredi furent obligés 
de fe retirer dans la grotte , pour éviter 
d'être entraînés par les eaux. Les liflémeni 
4e la tempête , le mugiflement de la lavaûe, 
les éclats du tonnerre, tout redouble; & 
quoique, malgré cette agitation épouvan- 
table des élémens, Robinfon rimaginât difcef- 
ner, de tems-en-tems, quelques coups de 
canon, cependant il fe douta enfin, que 
ces coups pourroient bien n'être que des 
coaps de tonnerre dans Téloignement Malgré 
ce retour vers le doute, il fe berça toute 
la nuit de Fidée flattèufe qu'il pouvait y 
avoir dans le voiûnage un navire i & que la 
capitaine de ce navire , échappé au danger 
où il fe trouvoit pendant cette afFreufe tem« 
pête, le reçevroit lui & le fidèle Vendredi 
fur fon bord« pour les transporter en Eu-* 
rope. Dix fois il elTaya d'allumer du feu, & 
dix fois la pluie rétei^nit : Tout ce qui lui 

teftoit 
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reftoit à fsdrey pour les ihfortunés'qiii'lQt^ 
toient contre le naufrage & la mort, il le 
.fit, il pria Dieu pour eux avec la plus grande 
ferveur» 

Theopotle. 

il ^'avoît donc plus auilî peur de l'orage 
qu'autrefois? 

Le PETRËr 

Tu comprends bien qu'il eft aéhiellement 
guéri de cette crainte ilupide. . • . Mais 
voyons. Par quel n^oyen cette guérifon 
f'eft-elle opérée? 

Par le bon témoignage de fa confcience, 
qui n'a plus rien à lui reprocher. 

Le . PEHE» 

Jttftementî & de plus, par Hutîme per- 
fuaîlon oue Dieu eft un Dieu débouté, &que, 
par conféquent, il n'arrive rien à ceux qui 
bnt de la piété & de la vertu, qui ne tourne 
enfin à leur plus grand bien. Ce ne fut qu^i 
!a pointe du jour que l'orage cefla. AujQStôt 
^Robinfon, accompagné de Vendredi, & fus- 
pendu entre la crainte & reQ)érance, fe ren- 
dit fur le rivage pour tâcher de découvrir 
fil avoit bien ou mal entendu. Mais ce dont 
ils f 'apperçurent d'abord fat pour Robinfon 
un fujet dé triilefle^ & pour Vendredi la 

caufe 
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oaufe cl*mie efpèce de défefpoir. La tempête 
avolt emporté leur canot en pleine mer. On 
n'aurolt pu , fans en être attendri jusqu'aux 
larmes, être témoin de la défolation de Ven- 
dredi lorsqu'il fe vit ainfi fruftré de la douce 
efpérance de rejoindre bientôt fon Père. Son 
teint naturel fit place à une pileur mortelle, 
il ne pouvoit proférer un feul mot; il avoit 
Jesyeux mornes & fixés en terre: il étoit 
agité dans toutes les parties de fon corps, 
comme fi fon ame eût fait des efforts pour 
f'en féparer & rompre les liens qui Vy 
tenoient attachée. Tout-à*coup fon défes- 
poir éclate par un torrent de larmes : en 
pouffant des fanglots redoublés, tantôt il fe 
frappe la poitrine, tantôt il f 'arrache les 
cheveux. 

Robinfon avoit appris, par fes propres 
infortunes, i être fenfible aux malheurs 
d'autrui, & fur- tout i refpefter, â ménager 
& à calmer les douleurs des afilîgés. Il fut 
touché du défefpoir de Vendredi, il compatit 
au pitoyable état où il le voydit, & tâcha de 
Ten tirer par des repréfentations pleines de 
fens & de tendrefie. Qui fait, lui dit-il, en* 
tr'antres, fi la perte de notre canot ne noua 
fera pas avantageufe? Qui fait d'ailleurs de 
quelle utilité la tempête qui a emporté notre 
canot pourra être, par fes fuites foit pour 
nous-mêmes foit pour d'autres? De quelle 

L nûr 
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-utilité 9 répliqua Vendredi avec amertome ! 
elle nous a privé de notre canot, &^ voiU 
tout 

Ainfi parceque Tnn & Tautre qui avooi 
Tefprit fi borne & la vue fi courte, nous 
n'appercevons d'autre eflfet de la tempête, que 
]a perte de no^re canot, tu croirots que Dieu, 
dont la tkgeïïe eft infinie, n'auroit point ea 
d*autre raifon pour Texciter? Comment ta 
foible intelligence ofe-t-elle juger & limiter 
les deiTeins immenfes duTout-Puifiant. Cela 
eft vrai, en général dit Vendredi : mais pour 
nous en particulier, de quelle utilité peut 
nous être cette tempête? — Eft-ce à moi 
que tu dois le demander? Il nV a que la 
Toute-Sience , qui puiffe embraiïer les vues 
infinies de celui qui gouverne ce vafte uni- 
vers. Je puis , à la vérité , me répandre en 
conjeétures ; mais qui m*afi*urera qu'elles 
font juftes? Peut-être Tétoit-il élevé ou 
raflèmblé fur notre ile une afiez grande quan- 
tité d'exhalaifons malignes , qu'il ne failoit 
pas moins qu'une telle tempête pour les dif- 
fiper, & nous préferver foit de quelque grande 
maladie, foit de la mort même. Peut-être 
que ce canot due nous regrettons , Til nous 
fut refté, n'eut fervî qu'à- nous 'conduire à 
notre perte. Petit- être • • • • mais pourquoi 
tous ces peut-être? Ne nous fuffit-il pas de 
favoir que c'eft Dieu qui excite &, calme les 

tem- 
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tempêtes à fon grë ; & qn*en lu! toutes les 
créatures ont un Père fage & tendre ? 

Vendredi» rentré en lui-même, eût honte 
de fon erreur, fe repentit de feli murmures, 
& fe fournit au décret de la Providence, 
Cependant Robinfon ne celToit de parcourir 
des yeux, tout ce qui lui étoit poiTible de 
découvrir de la vafte fufface de la mer; il 
ne pouvoit Tempêcher de ehercher quelque 
navire : mais il n'apperçut rien qui en eût feu- 
lement l'apparence. Il en conclut qu il f étoit 
trompé, & que ce qu'il avoit pria pour des 
coups de eiition, dévoient avoir été des coups 
de tonnerre* Affligé de renoncer à une il 
douce efpérance , il reprit le chemin de fon 
habitation. 

Il ne put y être tranquille; il lui fembloit 
toujours voir un vaiiTeau à l'ancre, près de 
fon île. Il monta donc encore fur la colline, 
d*où Tondécouvroitla côte occidentale; mais 
il n'apperçut rien qui pût flatter fa douce 
rêverie. Mécontent & toujours inquiet, il 
fe rendit au pied d'une montagne très- 
élevée, du haut de laquelle il pouvoit obfer- 
ver la côte orientale ; il monta en diligence, 
& parvenu au fommet, il jette un coup d'œil 
fur la mer. .. . Ciel quel faifiiTement de joie! 
il découvre qu'il ne f'étoit pas trompé. 

Tous. 
Oh!.... 

L z Ls 
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Il voit un Taifleaa ; & mnlf^é la diftance^ 
il le voit û diftinftement, qu*ii ne peut pas 
douter que ce n'enfoît un, & même des plus 
grands. Vous me difpenferez, mes Enfans, 
de vous faire' ici la peinture inutile de 
l'excès de fa joie & de fon raviflement. Il 

Îart comme un trait, & arrive hors d'iialeine 
fon habitation: il fe faifit de fea armes, 
fans lesquelles il ne f'éloignoit jamais, & ne 
putdireà Vendredi, étonné de le voir fi agité, 
que ces mots: ils font là! vite! vîte! il 
remonte auffi-tôt Téchelle dé cordes, & part 
comme un éclair. 

Au trouble, à Tempreflement & aux 
paroles entrecoupées de fon msître, Vendredi 
jugea que les fauvages étoient près ; il prit 
pareillement (es armes, & le fuivit en toute 
diligence. 

Ils firent, an moins, quatre lieues de 
chemin, avant que d'arriver à l'endroit da 
rivage le plus voifin de celui où le vaifieaa 
paroifîbit à l'ancre; & ce ne fut qu'ici, qae 
Vendredi apprit le fujet de tout cet empref- 
fement. Robinfon lui fit voir le vaifleau dans 
le lointain. Vendredi ne pouvoit revenir de 
fa farprife ; malgré la diftançe, il jùgeoit que 
ce navire étoit au moins, cent fois plus grand, 
que tout ce qu'il avoit jamais vu en ce genre. 

Robin* 
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Roblnfbs èxprîmoit (à joîè dé mille ma- 
nières; tantôt en fautant» tantôt en pouiTant 
des cris d'allégrefle , tantôt en embraiTant 
Vendredi, & en le conjurant, les larmes aux 
yeux 9 de partager Ces tranfports. Ceft 
maintenant qu'on partira pour l'Europe, 
qu'on arrivera i Hambourg: que Vendredi 
verra comme on vit dans cette ville ! qu^etles 
maisons on ikit bâtir t comme on y pafîe fes 
jours dans la paix, en jouifîant de toutes les 
commodités & de tous les agrémens de la 
vie. Cétoit un flux de bouche qui ne tarî& 
foit point, n auroit parlé fans interruption 
jusqu^au lendemain, Til ne fe fût fouvenu 
qa*i( étoit déraiibnnable de perdre un tema 
précieux, en paroles inutiles, & qu'il devoit 
far-tout, par toutes fortes de moyens, cher- 
cher à fe faire remarquer par tes gens de 
l'équipage du vaifleau. Mais comment C'y 
prendre? c'ëtoit-iàrembarras! 

Il ef&ya de fe faire entendre par le foa 
de & voix, mais inutilement, quoique te vent 
eût changé pendant Torage & fouMt préfen- 
tement de TUe vers le vameau. Il pria donc 
fon ami d'allumer bien vite un feu qui 
pût être vu des gens du navire. Cela tut 
bientôt fait, & ils excitèrent une flamme qui 
rélevoit à la hauteur des arbres. Il avoit 
les yeux continuellement fixés fur le navire, 
f attendant voir à tout moment , mettre en 
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mer une chaloupe qui viendroit à terre; i&aii 
fon attente fut inutile. 

Enfin 9 comme le feu étoit dëji allumé, 
depuis plus d'une heure, fans qu'il parût 
aucune chaloupe , Vendredi offrit de (t 



rendre au vaiiTeau à la nage^ quelque éloigné 

Îu'il fût, & d'inviter les gens de Téquipage 
venir à terre^ Robinfon l'embrafla & y 



confentit, à condition qu'il auroit foin de ne 
pas Texpofer témérairement, & qu'il ne 
négligeroit rien pour conferver fes jours. 
AuiTitôt Vendredi quitte fon habit de nattes, 
coupe un ranieau, Iç tient à la bouche, & 
relance gaîment fur les flots. Robinfon 
raccoQipagnpit dçs yeux ^ des vœux le| 
plus ardens, 

Charlotte, 

Mais pourquoi ce rameau ? 

Le pî:re. 

Une branche d'arbre verte eft ,. che? lc« 
fauvages , un figne de paix : celui qui rap- 
proche d*eux, un rameau à la main, n'a rien 
à craindre de leur part. Ce fut donc pourft. 
fïireté que Vendredi prît cette précaution. 

Il arriva heureufement prè^ du navire, en 
fit plus d'une fois le tour à la nage, en appe* 
lant quelqu'un; mais perfonne'ue lui répon- 
dit. Enfin appercevant l'échelle qui pendoit 
d'un côté, il la monta fon rameau à la main. 

Affeî. 
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Affez élevé pour voir far le tillac , il fut 
effrayé â la voe d'un animal qui lui étoit ab- 
folument inconnu ; il étoit couvert d^un poil 
noir & frifé; & à 1 inftant même qu'il apper- 
çut Vendredi, il pouffa des cris, tels que 
celui-ci n'en avoit jamais entendus de 
pareils; bientôt il fe tut: & fe montra fi 
doux, fi carefiant, que Vendredi ce(I*a de le 
craindre. Cet animal f 'approcha d'une ma* 
nière* fi humble, fe traîna en agitant fa queue 
& en pouffant des hurlemens fi plaintifs, 
que Vendredi comprit qu'il iniploroit fon 
fecours & fa proteAîon : quand U fe fut 
traîné & arrête i portée, Vendredi bazarda de 
le careffer, & cet animal parut tranfporté de 
joie. Vendredi monté fur le pont, le parcourut, 
continuant d'appeler du monde; mais perfonne 
ne fe préfenta. Comme il étoit à admirer la 
plupart des objets furprenans qui f'offroient 
à fes yeux fur le tillac, ayant le dos tourné à 
l'écoutille, il reçut foùdainement , par-der- 
rière, un coup fi rude, qu'il tomba tout de 
fon long. Il fe relève plein d'effroi, jette les 
yeux autour de lui, refte confterné en apper- 
cevant un animal affez grand, à cornes 
recourbées, & avec une barbe longue & 
épaifie, qui dreffé fur fes jambes de derrière, 
fe préparoit d'un air menaçant, à lui faire 
un fécond accueil. Vendredi pouffa un cri 
perçant & fe précipita dans la mer. 
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, Le iprender de ces animaux qu! étoit noift 
& que vous aurez, fans doute, reco&mi ) 
U defcriptioB que j'en ai fidte. • • • 

j£AN. 

Oh! oui; c'étoit un barbet. 

Le perb* 

Précifëment. Ce barbet, dis-je, à ritnî* 
tatton de Vendredi, fe jette aufli à la mer & le 
foit Â la nage. Vendredi entendant derrière 
tut le bruit de la chute du barbet dans Teau» 
fimagina que c'étoit le monftre como • qui 
le pourfuivoit; il en fut tellement faifi de 
frayeur, qu'il fe trouva presque hors d'état 
de nager, & fur le point d'être abimé. 
Nouvel exemple, où nous voyons, combien 
la peur peut nous nuire, puisqu'elle nous 
précipite dans des dangers que nous ne 
courrions point , fi nous ne loi laifQons 
prendre aucun empire fUr nous. 

Iln'ofa pas même bazarder de regarder 
derrière lui, & après f 'être un peu remis, H 
nagea avec une telle vitefle, que le barbet 
pût à peine le fuivre. Parvenu au rivage, 
fans pouvoir dire un mot, il tomba évanoui 
aux pieds de Rpbinfon. Le barbet arriva 
peu de momens après. 

Robinfon n'épargna rien, pour faire re^ 
venir de fon évanouilfement le fidèle com« 
pagubn de fa vie folitaire. Il le couvre de 

baifers, 
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baifer», le frotte. Te ftcone, Tappelle i hante 
Toix, par fon nom: mais il tt pafia quelques 
sninotesy avant que Vendredi ouvrît les yeux 
& donnât quelque figne de vie. Dès qu'il 
fut en état dé parler, il fe mit à raconter la 
terrible aventure qui venoit de lui arriver: 
comment le navire lui avoit paru une i^ande 
montagne de bois , fdr laquelle il avoit cru 
trois grands arbres, (il parloit des mâts) 
comment Tanimal noir lui avoit fait mille 
carefles; comment le monâre à barbe & à 
cornes avoit voulu le tuer; il ajouta enfin, 

2uHl eroyoît que ee monftre étoit le maître 
e cette montagne de bois flottante, puis- 
911II n'y avoit pu voir aucun homme. 

Robinfbn Tentendit avec beauconp de 
ibrprîfe. Sur ce récit il jugea que te monftre 
cornu devoit être un bouc ou une chèvre» 
eue le navire étoit échoué, & que Féquipagt^ 
ravoit abandonné, pour fe fauver avec les 
chaloupes y mais il ne pouvoit comprendre 
ce que ces g^s étoient devenus. S'illi 
«voient gagne fon île , félon toute vraifem- 
Uance, ils auroient dâ aborder au même 
endroit où il fe trouvoit aftuelkment avec 
Vendredi; mais on n'en appercevoit aucun 
veflige. S'ils avoient péri, en voulant fe 
fauver, on leurs cadavres, ou les chaloupe^, 
ou les uns & les autres dévoient avoir été 
jetés, & fe retrouver ftir le rivage. Cepen- 
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dant il ît fouVint que* le vent avott cliangé 
durant l'orage; eue foutlant à rouefl:, il 
avoit .tourné tout-a*coup 9 à Teft, cette clr* 
conftaoce lui parut expliquer tout ce qu'il 
avoit eu d'abord de la peine i comprendre. 

Certainement y fe dit-il àluinnême, ces 
(rena entrés dans les chaloupes» auront été 
furpris par le vent d'eft, qui ne leur aura pas 
permis d'arriver fur nos côtes. La tempête 
les aura portés i Toueil; ainfi peut-être, ont- 
ils péri dans cette route incertaine; peut- 
être, ont «ils été entraînés par quelque cou- 
rant — peut-être, aufTi ont^ ils été conduiti 
à une des iles qui font à Toccident: Faffe le 
Ciel que cette dernière conjeéture foit la véri* 
table, dit -il en foupirantS II communiqua 
fon idée à Vendredi, qui la trouva auifi très- 
vraifemblable. 

Mais quel parti prendrons-nous, dit Ro- 
binfon? Que Téquipage ait péri, ou oull 
foit feulement égaré par \es vents, dans l'un 
& Tautre cas» nous n^vons rien de mieux 
i faire que de retirer du navire le plus 
d'effets quHl npus fera poiOTible* Mais com- 
inent nous y prendrons-nous à préfent que 
flous n'avons plus de canot ? £[0 ce moment 
il regretta fon canot presque auiU vivement 
que Vendredi l'avoit regretté quelques heu- 
res auparavant; il chercha les moyens de 
remplacer ce canot ou d'y fuppUer. Mais il 
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fat long-tems îmM pouvoir rien imaginer d« 
convenable. Conftraire on autre canot? cet; 
ouvrage prendroit trop de tems. Joindre le 
navire à la nage ? ij nofoit le tenter vu 
l^éloignement; d'ailleurs que poovoit-il 
eipérer de fnuver pv ce moyen? 

Jean. 
Je fais bien ce que jj'auroîs fait 

Le psre* 
£hbi€n! Qu'aurpis-ta fait? 

Tauroti fait QA radeaa. 

Le perbu 

Et voîlà auffi précifément ViAée qu'eut 
enfin Robînfon. Un radeau, fe dît-il à lui» 
même , eft ce qui fera plus tôt fait. 

Frédéric. 
Qu'eflrce qn'im radeau ? 

N'as - tu paa remarqué, lorsque noua 
fûmes 9 rautre-pjour , voir le lacht qu'il y 
avoit pluiîeura radeaii3( fur TElbe? 

FREDERIC, 

Ah oui ! ce font pluûeura poutres ou 
pièces de bois, liées Yvtne à l'antre | eu forts ^ 
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qn^on pentètre ietCnu, & aller for Vnof 
comme fi c*étoit on bateta. 

Le PERE. 

' Prédfiimeiit. Ceft un femblable radeau 
qae Robinfon vpiiloit faire , pour fe rendre 
au vaiiïeao, afin de fauver tous les effets qu*il 
pourroit emporter. Il fut décidé avec Ven- 
dredi que l^un d'eux iroit à Tbabitation & 
apporterait des vivres pour un jour , de 
même que les cordes & les outttt qui Ty 
trouvoient: comme Vendredi étoit le plus 
difpos, ce fut lui qui fut chargé de cette 
commiflion. Pendant qu*il Texécutoit Ro- 
binfon abattit des arbres propres pour un 
radeau. 

Vendredi ne put être de retour qu'au 
lour tombant. En Tattendant, Robinfon juit 
beaucoup de plaifir au barbet qui PintéreSa 
i titre» dirai -je» de compatriote européen* 
Le barbet de fon c6té, paroiffoit tout réjoui 
de fon heureufe rencontre; de lui-même» ii 
fit» devant Robinfon, tous les tours auxquels 
il avoit été drefliié. Au retour de Vendredi» 
Kobinfon R*ent rien de plus preiFé que de 
donner i ce barbet une portion du fouper 
quoique» cejour-tà» il n'eût Ui-même » en* 
core rien pris. Heureutement » il fefoit un 
beau clair de lune ; ils travaillèrent Von Sc 
l'autre fiuut difcontinuer^ environ jusqu'à 
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fninmt. Il fe ftntirent alors fi accablas de 
fommeil, qu'il leur fut impofTible d'y rëfiiler, 

Nicolas. 

' Je le crois bien ! Us n'avoient pas* dormi 
toute la nuit précédente. 

Didier. 

Et ib rétoient donné tant de mouvement 
tonte la journée^ fur-tout Vendredi ! 

Le PERE. 

Ils fe couchèrent fur le gazon, & laiffèrent 
au barbet le foin de les garder. Celui-ci fe 
plaça à leurs pieds. Ainfi» jusqu'au retour 
de Taurorcy ils puiférent de nouvelles forces 
dans le repos d'un doux & profond fommeiL 
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^-^ peine Taurôfc cômttiençoît à rougir 
rhorlzon à Torlent, qUe le vigilant Robinfon 
éveilla Ton compagnon , pour continuer 
l'ouvrage du*ils avoient commencé la veille. 
Ils travaillèrent fi aiTidûment^ tout le jour, 
^ue le radeau fut achevé dès le même foir. 

Ilsiavdient tellement joint enfemble une 
double rangée de tiges d^arbres, tant avec 
des cordes au*avec des oziers» qu'ils en 
avoient forme un plancher folidei propre à 
voguer 9 qui avoit, environ vingt pieds de 
longueur^ fur presque autant de largeur. Ils 
avoient eu aufTi la précaution de contraire 
ce radeau fur des rouleaux, près du rivage, 

Jour qu'il leur fût plus facile de le mettre 
flot lans perte de tems. 

Heureufement le reflux eut lieu dès la 
pointe du jour. Ils ne difi^ërèrent pas un 
inftant, à conduire leur radeau i la mer, afin 
de profiter de la retraite des eaux, qui, com- 
me un courant, les conduiroit au vaifleau 
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échotié. Ils partent, ils font en mer, & en 
moins d'une demi -heure, ils arrivent près 
du bâtiment 

Qu'elle émotion n'éprouvoît pas Robîn- 
fon en approchant d^ ce navire européen ! Il 
eût voulu Tembraffer, coller (ts lèvres fur 
chacune de fes parties, tant les cîrconftanceg 
d*être venu d'Europe, d'avoir été conftruit^ 
monté, & amené par des européens, le lui 
rendoient intéreifant. Mais hélas! ces cbers 
européens eux-mêmes, avoient difparui 
peut-être avoient- ils été engloutis par leg 
flots. Conjsfture affligeante pour Robin fon, 
qui volontiers, eût facrifié la moitié des triftes 
jours qu'il avoit encore à vivre, fi, à ce prix, 
îl eût pu trouver les gens de l'équipage , & 
faire voile avec eux pour l'Europe. Mais de- 
vant renoncer à cet efpoir, il ne lui reitoit 
qu'à fauver du vaifleau autant d'effets qu'il 
lui feroit pofTible, pour les faire enfuitè 
fervir i fon ufage* 

TltEOPHltE. 

Mais pouvoît-îl f'emparer d'effets qui ne 
lui appartenoient point? 

Le PERE. 

Qu'en penfes- tu, Jean? le ponvoît-il? 

Jean. 
H lui ctoît, fans doute, permis de les 
retirer du vaiiTeau, & de les tranfporter à 
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terre ; nm$ & les propriétaires fe r etrotu* 
voient, il étoit obligé de les leur reftituer. 

Le PERIE. 

Jade; car Til ne retiroit pas les efFetSy 
ils fe perdoîent peu -à- peu dans Teau. Il 

{^ouvoit zxxffu fans fcrupule, Tapproprier fur 
e champ, ce qui lui étoit le plus nécefTaire, 
le retenir même & le compter comme un 
falaire que les propriétaires, fi jamais ils fe 

f^réfentoient, ne pouvoient lui refufer, pour 
es peines qu^il fe feroit données en fauvant 
le refte de la cargaifon. 

Pour ce qui concerne» en général, les nau«* 
frages, voici ce dont on eft convenu dan| 
quelques états civilifés; on fait ordinaire^ 
ment trois parts des effets naufragés. La 
première eft pour les propriétaires, TiU vivent 
encore, ou Tils ont péri, pour leurs héri- 
tiers; la féconde eft adjugée à ceux-là 
même qui ont fauve les effets, & la dernière 
appartient au fouverain du pays. 

Nicolas. 

Au fouverain? Pourquoi lui en revient^ 
il une portion? 

Le PERE. 

Voilà une queftion ... à laquelle je ne 
puis guère vous donner, pour le préfent, 
une réponfe iatisfaifante. En attendant, je 
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votKS dirai là-deflus ce qui eft maintenant à 
votre portée. Ecoutez, mes Eniâns ; le Roi, 
le Prince, en un mot le fouverain , quelque 
nom qu'il porte, entretient fur les côtes, des 
gens obligés, par état, de veiller fur les 
efFets naufragés, pour qu'il n'en foit rien 
détourné 9 & pour qu'au contraire, tout ce 
qu*on en peut fauver foit dépofé en |ieu de 
mreté. Sans ces précautions , le négociant 
à qui la cargaifon.appartient en retireroit ra*- 
rement quelque chofè, parceque le? marchan- 
difes feroient toujours foit gâtées ou volées. 
Or, il en coûte au fouverain pour entretenir 
ces gens. Il eft donc jufte qu'il foit rem- 
bourré par ceux-là même oui recueillent le 
fruit de cet établiflement difpendieux. Voilà 
pourquoi on a réglé que le tiers des efFets 
naufragés appartiendroit au feigneur de la 
côte ; & c*eft ce qu'on appelle Droit de Varech. 
Conféquemment Robinfon étoît autorifé 
a f 'approprier les deux tiers des effets qu'il 
pourroit retirer du vaiffeau échôué^, & a les 
appliquer, comme lui appartenant' légitime* 
ment, à tel ufage qui lui conyiendroit 

Les deux tier^T , 

Le PERE. ^ 

Oui ; un tiers pour fes foins & fes pei^ 
nés, & raûtr«à titre d'unique &: légitime 
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foQvendn de l'île, près de laquelle le vi^eau 
avoit fidt naufrage. 

• Didier. 

Mua» qui Tavoit invefti delà foaveraineté 
de cette île ? 

Le p£R£« 

La faine raifon. Une terre, comme toute 
autre chofe qui n*a point de maître, appar- 
tient naturellement à celui qui le premier 
Ten met en pofleilion ; & c*étoit ici préci- 
fémexît le cas. 

Lorsque Robinfon fut un peu revenu de 
Texcès de joie où Tavoit jeté, la vue d'an 
navire européen , fon premier vœu fut qu'il 
ne fe trouvât pas endommagé, & qu'il pût 
être remis à flot. £n ce cas il étoit tout 
réfolu de Ty embarquer avec Vendredi, & de 
faire voile finon pour l'Europe, du moins 
pour quelque colonie européenne en Améri- 
que, malgré le danger de f 'expofer en pleine 
mer fur un vaifleau, fans équipage, & fans 
avoir les connoifTances qu'exigent la naviga- 
tion. Il fit le tour du .mtvire avec fon radeao, 
& fonda le fond de la mër aux environs ; mais 
il eut le chagrin de-Taflbrer qu'il falloit re- 
noncer à l'eipérance de revoir janutis le vaif* 
feau à flot. 

La tempête l'avoit jeté eniré deux rochers, 
où il étoi& tellement engagé^ qu'il n'y a voit 
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tmcYinê poflibillté de le faire ni avancer ni 
reculer; & il devoît y relier jusqu'à ce que 
les vagues, en le battant, Teuirent enflntnis 
en pièces. Déchu de toute efpérance i cet 
égard , Robinfon fe hâta de monter à bord^ 
pour examiner en quoi confiftoit la carfçaifon» 
& il elle n'étoit point avariée. Vendredi 
avoitfi-peu oublié fa frayeur de la vaut- veille, 
qu'il eut de la peine à fe réfoudre à accom- 
pagner fon maître fur le pont. Il l'entreprit 
pourtant, non fans trembler, puisque le pre- 
mier objet qui f'offrit à fa vue, fut ce 
terrible monftre cornu* 

Mais il n*étoit plus fi farouche qu'au- 
paravant Couché , affbibli, il paroifToit ne 
pouvoir fe relever: c'eft oue, depuis trois 
jours, perfonne n'avoit eu loin de lui donner 
la nourriture ordinaire. Robinfon qui, d'abord 
f ^en douta, n*eut rien de plus preiTé que de 
chercher de quoi appaifer la faim de cet ani- 
mal défaillant. Comme la diftributîbn inté- 
rieure d'un vaiiTeau lui étoit aifez connue, il 
n'eut pas de peine à trouver ce qu'il cher- 
choit, & il eut le plaifir de voir avec quelle 
avidité la chèvre (car c'en étoit une) dévoroit 
ce quMl venoit de lui prëfenter, tandis que 
Vendredi, de fon côté, ne pouvoit fe lauer 
de contempler la figure étrange de cet ani^ 
mal qui lui étoit Inconnu. 
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Enfin Robinfon commence à vifiter le 
navire ; il palTe de cahute en cal^ute, de pont 
en pont, & par- tout il trouve mille cliofes 
qu'en Europe on daigne à peine refçarderi 
mais qui toutes font pour lui d'un prix infinL 
Ici c'étoient des provifions de bifcuit, de ritf» 
de farine, de froment, de vin, de poudre à 
canon, de balles, de grenaille : là des pièces 
de canon, des fufils, des piftolets, des épées, 
des fabres & des couteaux de chafle: ailleurs 
des haches, des fcies, / des tenailles , des 
vrilles, des râpes, des rabots, des marteaux, 
des barres de fer, des clous, des couteaux, des 
dfeaux, des aiguilles, dejs épingles; plus 
loin il voit des pots, des écuelles, des afliet- 
tes, des cuillères, des pincettes, des foufHets, 
des pelles , & d'autres uftenciles de cuiiine 
tant de bois que de fer, d'étain, & de cuivre. 
Enfin il trouve des caifles remplies d'habits, ' 
de linge, de bas, de fouliers, de bottes & de 
quantité d'autres chofes, pour une feule des- 
quelles l'extafié Robinfon , fi l'on eût offert 
de la lui vendre, eût volontiers donné fon 
lingot d'or, déjà oublié depuis long-tems. 

Vendredi étoit fiupéfait à la vue de tant 
d'objets qui lui étoient tous également in- 
connus, & dont il ne pouvoit foupçonner 
J'ufage. Robinfon au contraire ne te poiTé- 
doit pas: il pleuroit de joie: femblable à un 
enfant, il touchoit à tout, il fe faififroit de 
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chaque objet popr le poiêr au jlitôt qu'il T'en 
prèlentoit un autre qui lui paroiflbit préfé- 
rable. Il voulut enfin defcendre à fond de 
cale 9 mais il le trouva inonde ; preuve qu'il 
f 'étoit fait au navii^ une grande voie d'eau. 
Il fe confttlta pour favoir ce qu'il devoit 
volt emporter dans ce premier voyage , & 
il ne tomba pas il -tôt d'accord avec lui- 
même. <ye& tantôt une chofe, tantôt l'autre 
qu'il eilime être d'une néceiUté plus ab- 
folue : & fouvent il rejette ce qu'il vient 
de préférer y pour lui fubftituer un atttre ar- 
ticle» qui eft auiS rejeté à fon tour. Enfin 
pourtant, fon choix & fixe fur les objets 
fuivansi comme étant, pour lui, les plus 
précieux de tous ceux qu'il peut emporter. 
I. Deux barils, l'un de poudre à canon, & 
l'autre de grenaille de plomb. 2. Deux 
fnfils, deux paires de piftolets deux épées 
& deux couteaux de chafTe. 3. Deux habille- 
mens complets 9 l'un pour lui, l'autre pour 
Vendredi. 4. Deux douzaines de chemifes. 

5. Deux haches, deux fcies, deux rabots, 
une couple de barres de fer, quelques mar- 
teaux, & plnfieurs autres outils de fer* 

6. Quelques livres, du papier blanc, avec de 
l'encre &. des plumes. 7. Un briquet avec 
de l'amadou & des pierres à feu. 8« Une 
tonne de bifeult 9. Quelques pièces de 
toile à voile. 10. Enfin la chèvre*. 

M 3 Fre- 



Frédéric. 
La chèvre l oh il pouvoit rien pafièr. 

Le. psrs. 

Cela eft vrai, mon petit Ami; mais la 
chèvre ne poovoit pas de même fe pafTer de 
]aî. RobinfoD étoit trop compatifTant, pour 
JaifTer cet être vivant, expofé an danger de 
périr avec le vaiflean, qui pourroit, peut- 
être, fe trouver fubmergé, avant fon retour.' 
D'ailleurs il y avoit encore de la place pour 
elle faille radean , après y avoir placé tout 
ce qu'il crut être pour lui d^une plus grande 
néceffité; il fe garda bien de Foablier, il 
l'emmena. 

Mais il dédaigna d'emporter deax articles 
qui, en Europe, eufifent été les premiers fuv 
lesquels on fe fût jeté avec tranfport .... « 
Une tonne de pondre d'or, & une caiTette 
remplie des pins précieux diamans , qu'il 
avoit trouvés dans la chambre du capitaine. 
Il ne fut nnllenent tenté de les prendre avec 
lui, parcequ'ils ne pouvoient lui être d'au-» 
cune utilité. 

Il employa tant de tems à vifiter le vaif- 
feau, à ouvrir & vuider les caîfTes, ^ f "exta^ 
fier , à choiûr & à placer fur le radeau ce 
qu'il vouloit emporter, que lorsque tout fat 
hni i il ne reftoit qn^une heure avant que la 
marée montât. Ils étoient obligés d'en pro« 

fiter," 
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parceque fans le flax il ne leur eût guère ét^ 
poflîble de regagner le rivage. Robinfon 
employa cette neure à dîner à reuropëenne, 
ce qui ne lai étolt pas arrivé depuis long- 
tems. 

Il alla donc chercher une pièce de bœuf 
famé, quelques harengs 9 des bifcaits^ du 
beurre 9 du fromage & un bouteille de vin; 
lervit Je tout fur une table, dans la chambre 
du capitaine ; Vendredi & lui railirent fur 
des chaifes. Cela ftul, de manger à une 
table, aiGs fur des chaifes, d'avoir des aiïïet- 
tcSf de fe fervir d'un couteau & d*une four* 
chette, cela feul, dis^je, de prendre un repaft 
avec la plupart des commodités des euro- 
péens* nt à Robinfon un plaifir qull f^roit 
impoffible de vous exprimer. De plus , les 
mets eux-mêmes, fur-tout le pain» qui tant 
de fois avoit été, en vain, Tobjet de fes 
défirs • • • . non, vous ne pouvez imaginer, 
combien fon palais en fut délicicufement 
affefté. Il faudroit, comme lui, avoir été 
privé, durant neuf années confécutives de 
tous ces alimens & de toutes ces commo- 
dités, pour concevoir, dans toute fon éten- 
due, la volupté qu'il en rejQTentit 

Vendredi qui ne connoiflbit rien à la 
manière de manger des européens, étoit fort 
embaralTé, & ne favoit faire ufage ni du 
couteau, ni encore moins de la. fourchette. 

M 4 Robin- 
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Robiofoo loi fit voir comment il devoit Ten 
fervir: mais Vendredi voulant rimiter, & 
porter un morceau de viande à la boucbe 
avec la fourchette, par habitude , ce fut fa 
main avec le manche de la fourchette qu'il 
porta à fa bouche; le morceau de viande 
alU vers fon oreille. Robinfon lui ayant 
fair goûter du vin, il refufa conftamment 
d'en boire i accoutumé ^ l'eau pure , fou 
palais ne ponvoit fupporter le piquant d'une 
liqueur fermentée. Le bifcuit, au contraire, 
fut fort de fon goût 

La marée monte ; ils defcendent fur le 
radeau,^ ils démarent & font doucement en- 
traînés par le flux du côté de Tile. £n peQ 
de tems ils arrivent au rivage, &ils fe hâtent 
de mettre à terre les e£Fela dont le radeaa 
étoit charge. 

Vendredi fut très -^ curieux de favoir ce 
que fignifioient toutes ces chofes, de quelle 
utilité elles pouvoient être. Pour commen- 
cer à fa tis faire cette curiofité, Robinfon fe 
retira derrière un buifîbn» pour mettre du 
linge, des bas, des fouliers & fe revêtir d'an 
uniforme d'officier. Un chapeau bordé far 
la tête & l'épée au côté; il vint, tout-à-çoup, 
fe préfenter à Vendredis Celui-ci furpris, 
étonné, recule quelques pas, doutant réelle- 
ment, au premier coup d'œil, que ce fût 
fon maître, ou quelque être au-defîus de 

l'efpèce 
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refpèce hnmame. Robinfon ne put f 'em- 
pêcher de rire de fa farprife; il lai tendit 
amicalement la main » Paflurant qu'il étoit 
toujours le même , toujours fon ami, Robin* 
fon, quoiqu'il eût changé d'habillement & 
pour ainfi dire de fortune. Il lui donna ua 
tiàbit complet de matelot, lui indiqua l'ufage 
de chaque pièce, & lui dit de palTer derrière 
le bulflbn, pour changer aufll de vêlement. 

Vendredi fe retira; que fa toilette fut 
longue! il mettoit chaque pièce tout de tra- 
vers ; que d'efiais ne fit-il point! Par exemple^ 
il pafla les deux jambes dans les manches de 
la chemife; il pafla auiS les deux bras dans 
les canons des culottes dont il fe recouvroit 
la tète par derrière ; il vouloit boutonner la 
camifole fur le dos. Que de tentavives ! que 
d'erreurs reconnues & corrigées ! D'abord il 
S y P^^^ ^^^9 ponr parler avec la Fontaine; 
puis un peu mieux, puis bien^ puis enfin ik 
fCy manqua ri$n% 

Il fauta de joie comme un enfant, quand 
îl fe vît vêtu de la forte, & fur- tout quand 
il eut éprouvé combien cet habillement étoit 
commode, & même propre à le garantir de 
la piquûre des mosquites* Il n'y eut que lea 
fouliers qui lui déplurent; il les trouvait in- 
commodes & inutiles* Il pria donc qu'il 
lui fût permis de ks quitter, & Robinfon 

M 5 lai 
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] ni témoigna qu'il pouvoit &tre à cefc égard 
tout ce qu'il jngeroit à propoi« 

Celui-ci lui ayint montré l'ufage des 
haches & de pluûeurs autres outils» il en 
fut tranfporté de joîc & d'admirat'ioo. Ils 
feu fervirent fur le champ» pour faire uit 
inât pour leur radeau ,^ afin qu'à l'aide d'une 
voile» ils puflent entreprendre à l'aveDiiv 
leurs voyages au vaifTéau, fans être oblig^l 
d'attendre le tems des marées» Robin fon fe 
chargea feul de cet ouvrage, & envoya Ven- 
dredi à rhabitation» traire les lamas, ce 
qu'ils avoient négligé depuis deux jours, 

' Pendant fon abfence Robinfon chargea 
nn fnfil ; il té réfervoit le plaifir de fhrprendre 
fon ami par l'effet étonnant de la poudre i 
canon. Comme Vendredi, à fbn retour, 
admirort la promptitude avec laquelle Robin- 
fon avoit achevé fbn travail, celui-ci apperçot 
un faucon de mer qui, dans (bn vol» empor« 
toit un poiiïbn dont il vendit de (b faifir. 
Il prit auffitôt fon fufil, dît à Vendredi, 
vois'tu €9 faucon ? il va tomber ; au même 
inftant, il couche en yone l'oifeau» & touche 
la détente, le coup part» le faucon tombe. 

Repréfentez-voos la furprife & la frayeur 
de Vendredi. Il tomba comme fil eût été 
frappé du même coup: auffitôt fon ancieniie 
fuperftidon au fujet du Toupan ou d» Ton- 

fiant 



nant fe réveilla. Dans cet inftant de trouble 
il prit*foB maître poar le Toupan, Il fereleVa> 
mais il refta far feg genoux tendant vers 
RobinfoQ des mains tremblantes & fupplian-* 
tes f fans pouvoir proférer un feui motw 

Robinfon étoit bien éioif^né de plaifanter 
far quelque fojet que ce fût, lorsqu'il f'y 
méloit des idées de religion même erronées. 
Dès qu'il iè douta des penfées fuperftitieufes 
de Vendredi, il fut fâché de ne Tavoir pas 
prévenu, & il fe hâta de réparer fa faute. 11 
releva avec amitié, l'embraiïa avec tendrefTe, 
l'exhorta à ceiTer de trembler & à fe raffurer, 
ajoutant qu'il alloit tout de fuite, lui appren- 
dre à produire le mâme éclair, le même 
tonnerre & la même foudre, & qu'il n'y avoijt 
rien, en tout ce q[u'il avoit vu & entendu qui 
ne fût naturel, il lai expliqua la nature & 
les effets de la poudre à canon; il lui fit 
obferver la conftruétion du fufil , le chargea 
en fa préfence , & le remit entre fes mains 
pour qu'il tirât lui-même. Mais Vendredi étoit 
encore trop effrayé ; il pria Robinfon de réité- 
rer lui- même cette expérience. Celui-, ci 
plaça un but i la diftance de cent pas , & fit 
feu, ayant Vendredi a fon côté. 

Peu fen falut qu'il ne fût terraffé une 
féconde fois , tant ce qu'il voyoit & ce qu'il 
entendoit lui paroiffoit furoaturel. Le but 
étoit atteint de plufieurs «grains de dragée, 

qui 
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S ai avoient pénétré aiTez avant dans le bois, 
lobinlbn lai ayant fait remarquer cette cir- 
conftance, le laifla conclure de lm*mèmey 
combien déformais, ils feroient en fureté 
contre les lattsques des fauvaf^s, ayant en 
leur pouvoir ce tonnerre faftice & cette 
foudre artificielle. Ce dont il venoit d^être 
témoin, & tout ce qu'il avoit vu fur le navire^ 
lui infpira une û profonde vénération pour 
les européens en général, & pour Robinfon 
en particulier, qu'il lui fut impoffible^ pen^ 
dantplufieurs jours, de reprendre avec fon 
ami le ton de familiarité auquel il étoit 
accoutumé. La nuit étant furvenue, mit 
£n aux agréables travaux de cette heureufe 
jonroée. 
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e vous ferai, fans doute, plaifir, mes cfaers 
Ënfans, d'en venir tout de faite & fans 
préambule , à notre ami Robinfon. 

Depuis qu'il étoit dans fon île, il n'avoit 
point encore dormi d'un fommeil û doux 
& û tranquille que celui qu'il eut cette nuit 
même ; parceque jamais il ne Cy étoit va 
aufll heureuK qu'à préfent; mais suffi jamais 
homme ne fut plus pénétré que lui d'amour 
& de reconnoiffîince envers le Bienfriteur 
fuprême, à qui il étoit redevable de cette 
féUcité. Combien de fois, lorsqu'il fe trou- 
voit feul, ne remercia>t-il pas, dans la pofture 
la plus refpeftueufe, le Difpenfateur célefte, 
pour tous les avantages qu'il venoit de lui 
accorder! Il ne fe contenta pas d'éprouver 
ces fentimens de gratitude, il voulut encore 
les communiquer à Vendredi. Dans cette 
vue, il lui enfeigna, avant de fe coucher, un 
cantique d'aAion de grâces qu'ils entqnnè- 

rent. 
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i \z eraelle nécei&té de donner It mort i 
quelques-uns de ces malheureux fauvages, 
le faifoit frémir, toutes les fois qu'elle fe pré- 
fentoit II jugea doi^ que Til avoit fur le 
rivage une pièce de canon , il pourroit dès- 
qu'ils fapprocheroient de l'île, dans leurs 

Î drogues 9 faire paiTer un boulet par-defTus 
eurs tètes t les épouvanter & les engager 
vraifemfolablement à rebroufier. 

Tu Tois donc préfentement, mon cher 
Ami 9 combien nous fi>mme8 fujets à nous 
tromper » quand noqa voulons nous ingérer 
â prononcer fur la conduite d*autrui. Kire- 
ment connoiflbns-nous tous les motifs qai 
déterminent un homme à agir , — comment 
donc ofons-nous être affez préfomptueux 

Îour nous ériger en juges" de fes aâiops? 
Fn homme fage croit ne pouvoir jamais être 



foit oblige; il tent qu*il en W bien affez i 
penfer à lui-même, '& à difcuter les propre* 
affaires ; & cVft suffi dé la forte, mes cners 
Enfans, que nous en agirons à ravenir. 

Outre la pièce de canon, ils mirent encore 
fur le radeau les provifions fuivantes. I. Troii 
petits facs, l'un de feiglé , l'autre d'orge, & 
le dernier de pois. 2. Une caiffe de c\o^^ 
& de vis, 3* Une douzaine de haches* 4* ^f| 

batu 
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b»eil de pendre avec des balles & de la 
idragée. S. Une voile. 6. Une oMule à 
iftjguifer. 

Théophile* 

Pourquoi cette meule? 

Le 3P!£RB. 

Pour «{gUifer lee ceuteau^, le» hâehes 
. & ' les autres outils , quand ils feroient 
ëmoufifésk 

TltEOVSILÉh 

Eft-ce qu'il nV avoit point de pleins 
AiM l'île? 

* • 

Lé pérîe. 

pes pierres en quantité > mais, point à 
aifpjifen N'as-ta pas reôiarqué. qqe celles 
iqul^ fervent à cet ufage font d'une efpèce 
particulière, qu'elles. doivent être beaucoup 
moins dures que la plupart des autres 
pierres? j 

TîtEÔtelLÊ. 

< ' Le ï»ere. ' 

Ëh bien , Robinfon n'a voit pas encore 
rencontré, dans (bn îtè^ de cette efpèce de 
grès moins dur, coÀ[ibfê de grains de fable : 
néanmoins une meule 4 aiguifer eft, pour 
ions ceù qui doivent fe fervir d'outils tran- 
éutDMy non-' feulement très -utile, mais en- 

N core 
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core cTùne nicef^ti in^fpenrable. II 1t f ri* 
fera donc 9 fans héfiter, an fable d'or & aux 
diamans qa'il avoit déjà dédaignés, à fon 
premier voyage. 

Avant de démareri Robinfon examioa 
Pétat aftoel da navire. Il trouva que l*eaa 
gaguoit; & que les vagues & le frottement 
contre lea rochers, avoient déjà détacbé pla* 
fleurs planches des deux côtés du vaiiTeau. Il 
prévit donc que la première tempête achè- 
veroit de mettre le bris en pièces, & il en 
conclut qu'il devoit fe hâter defauvertont 
ce qu'il ppurroft de la cargaifon. 

Comme le vent fouiïloit alors du côté de 
l'île, ils purent partir à l'aide de là voile & 
des raines » quoique le reflux i peine moitié 
écoulé, leur fût contraire. Chemin faifiot» 
Robinfon fe fit un reproche, qui nous donne 
une preuve de fa parfaite équité. 

DiOIER. 

Que fe reprochoit-U d<Mic? 

D'avoir négligé 4'emporter Tor & 1^ 
diamans. 

Didier. 
Qu'en auroit-il fait ? 

Le p;£re« 

. n.n'avoit aucune vue, pour lui-même» 

fur ces gbjets: mais voici comme il raifoi'' 

soit. 
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wÂt. B n'^ pourtant pas abfolament im« 
poffibte/ Te difoit-il, que te maître du navire 
ne vive encore* & qu'il ne vienne un jour 
examiner TU ne pourroit point fauver que!« 
que chofe de la cargaifon. S'il furvenoit un 
coup de vent qui mit le navire en pièces, 
avant que tu puflea y retourner » & qu'ainfi 
For & les diamans fuiTent perdus» comment 
te juiUfieroiS'tu devant Dieu, aux yeux da 
propriétaire, & au tribunal de ta propre 
confcience , de n'avoir penfé uniquesnent 

Siu'i iauver ce qui pouvoit être à ton uhge, 
ans avoir eu l'attention de mettre en fureté 
les articles les plus précieux , pour le pro- 
priétaire de tous ces effets? Peut-être que- 
la fortune, & celle de plufieurs antres per- 
ibnnes, dépendent de cette légère, attention 
que tu as négligée. Robînfon! Robinfonl 
récriolt-il dans ton mécontentement de lui- 
même, combien UTen faut que tu ne fois 
encore aufS jufte que tu devrois l'être! 

n fut fur le point de rebrouffer, avant de 
fe donner le tems d'aborder & de remettre 
éa' mor pour retourner au navire ,. tant fa 
confcience étoit agitée d'avoir négligé un 
devoir qu'il regardoit, avec raifon, comme 
lacré! 

Cependant ils approchèrent du rivage ; & 
au moment qu'ils alloient attérir, ils couru- 
vent rlfque devoir tous leurs effets f'abymer 
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dans leg ilôts , parceqne le reflax duroit en* 
core, & qne Vexa dn côté où ilg alloieat 
ayant toujours moins de profondear, i'avaat 
du radeau fe trouva tout»i-coup i fec far le 
iable» & par conféquent plus élevé que 
l'arrière» foutenu par les fiants qui balffoient 
à chaque inftant: beureaftment, Rpbinfon 
& Vendredi fe trouvoient tous les deux fur 
l'arrière; ilspurentdonc.atrèter les effets qui 

Î^liflbienty & les empêcher de tomber dani 
a mer. 

Après qu'ils les eurent tous fixés, ilt 
furent obligés » pour les tranfporter à terre, 
de fe réfoudre à marcher dans l'eau » &le 
limon jusqu'aux genoux. Par- les précan- 
tions & la diligence qu'Us apporterait à ce 
tranfporty rien ne fe perdit; ni ne fut en-* 
dommage, & ils furent en état de remettre 
en mer avant le retour de la marée» 
, Robinfon ne fot pas plutôt i bord, qu'il 
f 'emprefla.de tranfporter fur fbn radeau is 
tonne remplie de poudre d'or , & la caffette 

Sii contenôit les diamans. Après avolr,^pc^ 
foulage £à confcience d'un fardeau qui lai 
pefoit, il fe crut en droit de penfer i 
lui-même» 

Dans ce voyage il transporta à terres 
entr'autres articles, quelques brouettes qni 
fe trouvoient fur le navire, je ne fais poot 
quel nfage ;, beaucoup d'habits .& de Uoffff 
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quantité â'ôntllfl& de meiiUes; Mè hnterne 
& toBS leê papiers qui étoient dans la chani- 
bre du çapiteîne. Comme la marée montoit» 
ils mirent à la voile; & tout â-la-fois, portés 
par l'eau & pouffes par le vent^ ils arrivèrent 
«o peu de tems au rivage. 

Hobinfon confacra le refie de la journée 
il prendre une précaution qui lui parut indiC 
penfable. Il trembloit, à l'idée» que ni 
lurvenoit une forte pluie^ il fe verroit réduit 
-à ne pouvoir faire ufage de ce qu'il avoit de 
plus précieux y c'eft-à-dire, de (a poudre à 
«canon. Pour prévenir cet accident il réfolut 
•que 9 dès le même jour, il feroit d'une 
grande voile quMl venoit de fauverr une 
tente fous laquelle fou tréfor feroit i 
couvert de la pluie. 

Comme il étoît aftuellement pourvu de 
clfeauxy d^aignilles & de fil, cet ouvrage 
fut bientôt exécuté,, & Vendredi ne tarda 
pas à en favoir affez , pour être en état de 
lui aider. C^lui-ci ne pouvoit aflîez admirer 
rineftlmable invention de raiguille & des 
rifeaux , & ne cefîbit de déclarer qu'en com- 
paraifon des induftrieux européens, lui & 
iês compatriotes n^étoient que de pauvres 
idiots. 

. Ils achevèrent cette tâche , avant le coU' 
cher du foleÙ'^ & Robinfon eût encore le 

NT 3 tems 



tetnf de fe éofiner le phtôr de Aire yott & 
entendre à Vendredi TefFet étonnant dn ca- 
non. Il pointa ver» la mer la pièce quil 
▼enoit de charger â boaiet, de façon que 
ccloi-cî effleurât la furface de Veau, afin que 
Vendredi pût voir dîftinftement, i quelle 
diftance ce boulet feroit porté. Robinfon 
mit le feu au canon , & quoique - Vendredi 
eût déjà été préparé pas deux coups de fufll, 
Texplofion plus forte du canon, l'efFraya 
tellement que tout 4e corps lut trembloit 
Le boulet traça fa route fur la furface de 
Tean, par des bonds ou ricochets, & fe déroba 
enfin i la vue. Vendredi déclara qu'un fem 
coup pareil fufliroit pour mettre fubitement 
en fqite tons fes compatriotes, dufiênt-ili 
rapprocher par milliers, parce, difoit-ilf 

Ju'ils ne douteroient point que celui qm 
ifpoferott d'un tel tonnerre ne fût véritable- 
ment le Toupan. 

Lorsque la nuit fut arrivée, Robintoii 
alluma fa lanterne pour jeter un coup d'ceil 
fur les papiers qu'il avoît retirés, afin àt 
découvrir à qui le navire appartenoit, & qoellc 
avoit été fa deftination; mais malheureoft- 
ment tons ces papiers de même que les livre* 
fe trouvèrent écrits dans une langue qu» 
n^entendoit point II eut donc encore id 
une occafion de regretter d'avoir négHçc 

rétttde des lasguea étnaigères» lorsqD/^ 

poovoit 
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pouvoit let apprendre ; mais cet reflets 
venant trop tard ëtoient faperflas. 

Deux particalarités 9 néanmoins au*il 
obfer?a, Ini donnèrent quelques lumières 
fur la route & fur l'objet du voyage de ce 
▼aiflean. Il trouva entr^autres quelques let- 
tres pour la Barbade, qui eft une île de 
rAmérique où fe fait un grand commerce 

Frsderic. 
Un commerce d'efclaves ! 

Le PERE. 

Ccft-ce que je vais t expliquer. En Afri-p 
que. , • . tu te fouviens» fans doute, de quel- 
côté cette partie du monde eft ûtuée ? 

Frédéric. 

Oh oui; elle eft au midi, là« • • . du côté 
éa pont verdy bien au-delà de l'endroit où 
l'on voit paître tant d'oies. ••• que cela ne 
coupe point le fil de la narration. 

Le PERE» 

En Afrique donc, & dans les contrées 
qu'habitent les nègres, les hommes, par 
leur ftupidité & leur grofiièreté , ne paroif- 
fent guère y différer, des brutes^ Leurs chefs 
ou leurs rois , qui. ne font pas plus civilifës 
qu'eux, les traitent en conféquence. Arrive- 
t-il des européens for ces côtes ? on leur, 
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oSré dès troupeg de' noirs i vendlre , eomvnS 
on. vend ici le bétail au marché* Les pèreir 
même amènent lenrs propres enfans pour les 
échanger contre des bagatelles; les euro-c 
péens^ en achettent ainfi , tontes les années^ 
une grande quantité y & les tranfportent en 
Amérique, ou on les emploie forcément aux 
travaux les plus rudes, & où ils font traités, 
à tous égards, trës-pitoyabiement Le fort 
d'un pareil <?/f/at;«, car c*eft ainfi. qu'on appelle 
ces infortunés, eft fi malheureux, que la 
jplûpiirt préféreroieat la m<irt. 

Théophile. 
Mais c^eft aufli très-malfait que d*en ulèr 
de U forte avec des hommes. 

Le perb;. 
Certaiuethent cela eft très - înjufte , & il 
faut efpérer, qu'avec le tems, ceÛera ce» 
commerce inique d'efclaves ceiTera. 

Robinfon trouva encore parmi les papiers» 
un mémoire, par lequel il put à -peu -près 
}uger, qu'il y avoit à bord du vaifEeau, une 
centaine d'efclaves, deftiuéspour laBarbade» 
Après avoir fait part de cette circonftance i 
Vendredi , il ajouta : qui fait fi ces malbeu-* 
reux ne font pas redevables 'deleur liberté è 
îa tempête qui a fait échouer le vaiÛeau,? 
Qui fait fils ne fe font pas fki^vés, à l'aide 

des 



des ebaîoupefy & Tib' &*bnt jjas abordé i 
quelque île^ où leurs tyrtns n'ayaât plusi 
â'empif e far eux» ik fa trouvent maintenant, 
èi leur manière, heureux & contens? Ven-t 
âredi étant convenu que cette conjeÀure 
n**ëtoit point fans vraifemblance,. eh bien^ 
mon Ami, loi répliqua Robinfon , avec cha^ 
' teur, aupoî«-tn l'ame de répéter maintenant 
Uk ^oeAion que ta tne fiiifoia dernièretAent?- 

Vendredi^ 
Quelle q^ieftion? 

ROBINSON. 

Tu me demandois de quelle utilité pour« 
roît être la tempête q^uî avoit emporté notrcî 

Ç9tl0t ?. 

Vendredi , honteux & confus , baifîa 
aiiffitôt les. yeux. 

Ch V^endredif f'écria Robinfon, animé 
Mr le zèle de la piété, reconnois la main de 
SMeu, toul-puiffîmt & tout-fage, qui feft 
déployée d'une manière &n^Ie dans cet 
événement Confidère tout ce que la tem-- 
pête nous a rendu pour le peu qu'elle nous 
« enlevé; jette les yeux fur cette quantité 
^ provifions différentes, |>ropre8 à rendre h 
irie commode & heureufe ; d^>ù les enflions** 
nous tirées fi 1» tempête ne fut pas furvenne? 
Il eK trifiç> à bk vérité 4^ devoir foan bonheuir 






à rinfortone d'antniL Cependant le plni 
grand nombre de ceax qui Soient dans le 
vaifleau fe trouve peut-être depuis qu'il a 
échoué beaucoup plus heureux qu'aupan- 
vaut. Comme cette fuppofltion n'eft pas fans 
Yraîfemblauee , que penfes-tu maintenant 
de la puiflanjce qui gouverne le monde? 

Je penfe, répondit Vendredi » que cette' 
pt^iflance eft accompagnée d'une fagelTe & 
d'une bonté inexprimables, & que je n'étois 
qu'un idiot En même tems il leva les yeux 
& les mains au Ciel » .& implora le pardon 
de la faute qu'il avoit commife par ftupiditi. 

Robinfon ne garda pas avec moins de foin 
que l'or &' lés diamans, les papiers qu'il 
venoitde parcourir, afinque fi jamais ilre- 
tournoit en Europe, il pût, par leur moyeDi 
découvrir ceux â (;^ui il devoit reftituer le 
tréfor qu'il avoit retiré du narire. 

Pendant iîx jours confécutifs , ils firent, 
chaque jour, deux ou trois voyages an bris, 
& mirent à terre tout ce qu'il leur fût poffi- 
ble d*y tranfporter. Mille petites chofes, 
que nous ne daignerions presque pas raîniA 
fer, parceque nous n'avons jamais éprouvé 
le defagrément de leur privation, étoient 
pour eux d'une grande valeur, aufTi n'oublié- 
4'ent*iis pas de les emporter. Une partie de 
la cai^ifon confiftoit en dents d'élépbans; 

ils n'y touchèrent poiiitt ^ parcegu'ila t!^ 

pou- 



potrvoîent frire lacnn nfage. Us latffèrent 
éK^ieineDt plafieors barriques de caffé» qae 
Robinron dédaignft, parceqa'ir étcnt décidé 
de ne point reprendre l'habitude des fuper« 
fluités nuifibles quoique agréables ; mais ile. 
arrachèrent & emportèrent le plus dé plan- 
ches qu'ils purent» parcequ Viles leur paroilV 
foient utiles, & par conféquent d'une grande 
valeur. Ils transportèrent même les cinq 

E'èces de canon qui reftoient, ainfi que tout 
fer qu'ils trouvèrent & qu'ils purent 
détacher. 

Après avoir frit dix -huit voyages» tous 
des plus heureux» comme ils fe trou voient 
i bord » ils remarquèrent qu'il fe formoit un 
orage; ils fe hâtèrent donc de oharger le 
radeau ^ & de démarer» dans Tefpérance de 
gagner le rivage à force de rames avant que 
Forage vînt à éclater. Mais ce fut en vain : 
ils n'étoient pas encore à la moitié do che* 
min » qu'un vent impétueux accompagné 
d'éclùra» de tonnerre & de pluie» agita & 
fouleva tellement la mer» que les vagues en 
paffiint fur le radeau » emportèrent tous les 
effets qui Ty trouvoient Pour eux» il fe 
tinrent « pendant quelque tems aiTez forte- 
ment au mât» pour que les vi^ues ne pnflent 
les entraîner 9 quoique» de tems en tems» 
elles paflaflentde <{uelques pieda plus éle* 
vées ^ue leur tête. 

Enfin 
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Enfiti le fréle.niieftB ne pot réûfter lonfr^ 
tems à It fureur des flots; les liens qui en 
tenoientles pièces raffemblées Tétant reiâ^ 
diés» toutes les poutres -dp&t il étoit coiih 
pofé fe difperfèrent. 

CHAilU>TTS« 

Dieul que deviendra le pauvre Rolânfon! 

Tous. 
Doucement f patience! 

Vendredi chercha à fe fauver k la nâp» 
& RûbinfoD fe faifît d'une pièce de bois^ avec 
laquelle il fut tantôt entraîné dans Pabyme» 
tantôt porté au haut des flots. Plus lo&g^ 
tems (ous Teau que deffua, il étoit tont 
étourdi 9 & ne voyoit ni n'entendoit Déjà 
fes forc^ Tabandonooient» déjà il perdolt 
eonnoi&nce; il poufe un cri , & fe tronve 
enfeveli par une vague «aonftrueuie qoi ^^"^ 
porte fon foliveau. 

Heureufement que fon fidèle Vendre^ 
f 'étoit toujours tenu à fou côté» quoiqau 
eût pu fefauver, en gagnant plus tôtlerivig^ 
fil l'eût voulu. Comme il le vît couler * 
fond , fans balancer il plonge , le faiût de u 
main gauche , & travaille de la droite i 
regagner la furface de l'eau '^ puis il redoabk 
d'efforts avec tant de fuccès^, qu'au booM^ 
quelque? minutes , il fat À terre aveo le ^ 
4ftvre de fon maître» 



Alii! ahiy le cadavre! 

Le pbre. . 

Votis voUà tous bien alarmés ! Je trie fers 
en mot cadavfè, parceque Rôbinfon ne don- 
noit plus aucun figpe de vie. 

Vendredi pleir de déMpoir l'ayant porté 
xin peu plus avant fut terre, fe coucha for 
lui, rappela i haute Vôïx, le fecôua^ le frotta 
J>ar tout le corps , approcha fes lèvres jde Çi 
l)ouch'é,'pour lui coinjtoumqùer, ^ liii rendre 
la rftfpïration.; ; EtîHtf 11 eut la joie inexçrî^ 
niable de feconffoîtrè î^ijelques fymptômeti 
de vie, en lui cotitteuatt fes 'foins, ttobinfoà 
reprît f ufage de feè fçrisu ' ' '' • 

; Côtome il ôttVirdi^ les yeti3t , IJÙ-' fiiîi -^«^ 
denùnda-t-ily d'une voix foible & tremblante? 
Entre mes'%rai{, cher Maître, lûTfiSôondit 
Vendredi , lés larmes aux yeux. . • . ^.îl^ >BUt 
ici entr'eox une fcène touchante; Robinfon 
Tcmfeteiôît Vendredî,* 'Pappeloît fon fauteur ; 
celui-ci de fon cÔté«n|vré de joie dé lavoir 
Tendu à la^ie, aVoit eomme perdu Fttfage 
4e feâfcns.; ^ "^ 

Nous ne faurions, me« chersËnfans^ifinir 
le récit de^ce qui fe-pàffa ce jour-là,; paf 
/giielque chofe dé blua intéreffant, ainilic'en 
eft affez pour ce foîrV 

f '■ ■, » . ' ' ' fi * ^ ■■ " 
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«t-^h bieil) mes chers Enfans, notre Robinfon 
vient d'être rendu encorç une fois à U vîc. 
Le fommeil qu'il goûu pendant U xiuit fous 
ft tejOLtç X, & fur un lit faùvi du naufraee Je 
jàtabliJ: tellement au*il fût debout ^lès le 
point di^ jour : il fentit toutes fes forces 
réparées, & rendit fs^^^ces à Dieu de lui avoir 
confervé & la vie ^ ia fanté. . J^a tempête 

avoit 



•\ pivers obftacles avoient empêché le père de continuer 

'• ^n récit. Dans cet' iftttfrvale ît? nombre dés jetmes 

•gens iftugmenta de fix. nouveaux venus dont voici tek 

^f ms MaUhimt Ferdmtmd^ HmKhf jChrétim & Çkarks, 

Quel empreflement' de la part de chacun des 

' Ahciëns, à qui raconterolt le premier aux nouveaux 

' topdffctples ce< qu'il «voit déjà entendu, des avaotnres 

de Robinfon! Tun en racontoit un trait,. J'outre en 

. citoit yne maxime; celui-ci avoi^omisune cifconHanc^ 

' céhii^là avoit renveffô f ordre des faita; un troifième 

intervenoit pour fuppl^r.tes évéqemens oubliés. Tous 

partoient à la fois, d'où il réfulta un bruit au milieu 

duquel perfonne ne^^éntendoît. t-cPère, pour mettra 

Un k tout ce vacarme , fe vit donc obligé 'de reprendre 

ion récit dés le commencement , & de le conduira 

Jusqu'à l'endroit où îl en ëfoff fefté. Enfuite. à te 

. grand^ ratisfaftiou de tous £es jeunes auditeurs , il 

V {>ottsfuiyit. 
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mvoit doré tonte la tiuit, & il atfendoit avec 
impatience, qu'il fût grand jour^ pour favoir 
ce qne pouvoit être arrivé au bris. 

Le foleil monte fur l'iiorifon^ Robinfon 
, voit alors, avec douleur, que le bris a difparu : 
des planches & des poutres éparfes çà- & - là 
for le rivage^ lui offirent des preuves que la 
tempête Ta mis ea pièces. Aret afpe(rl: il eut 
lieu de f'applaadirde n'avoir rien négligé 
pour fauver de la cargaifon tout ce qu'il 

f»ottvoit en fauver* Heureux Thomme dont 
a fagelTe & la prudence préiidant toujours 
à fa conduite, peut, dans tous les acciden^i 
qui lui enlèvent quelque avantage, fe dire 
véritablement à luirmême^ comme Robinfon 
le pouvoit dans cette occafion, qu'il n'y a 
point de fa faute ! Que cette convidion peut 
adoucir de disgrâces, qui» fans elle, feroient 
accompagnées de la plus grande amertume ! 

Robinfon Se Vendredi eurent grand foin 
de recueillû^ tur le rivage, tous les débris du 
navire ; ils prévoyoient que chaque planche 
& chaque latte pourroit leur fervir dans lu 
fuite* Tout étant fini pour eux, relativement 
au bris, ilsibrmérènt un phin pour mettre 
de Tordre dans les occupations qui dévoient 
fuccéden 

Il Ta^ffrit préfentement dé tranfporter 
«tous lea effets à l'habitation ;* mais il leur 
parut qu'il éHdLt dangereux, doripit le tr«n& 

port 
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port ie xïùqUe potûm-^'ié réloign^ dû 

Tefte» i une fi grande diftance. Robitiâm 

' régla donc qu'alternativement, ils voitOTK 

.roient, & feroient de garde ^ Tuâ le matin^ 

l'autre raprès^dioée* Il chargea les cancnu, 

létablit & batterie fur le rivage , & la pcrint» 

du côté de la mer* Ilr allumèrent un feu, 

que, celui qm ieroit de gard^ entretienârdt 

foîgnenfententv& il* placèrent une mèclie 

allumée .à côté dei canons, afin d'être prêts 

. à faire feu ^ dès que le cas Texigeroité 

Robinfob fit le pfemïer voyage, pour 
trani^ortef leà effets. * Afifa d*épargner fés 
ïneillears habits, il f'étok. vètU en ihatelot; 
& au lieu de fes anciennes al*me5, il portoit 
ïnaintenant à fà ceinture nà eouteàù de chaiîé, 
& deux piftolets chargée./ Il commença par 
^conduira a^eé fà brouèttéV quelques barils 
de poudre ,.& d*iautres articles, qui avoieût 
le plus à eràfndre de Thumidité» - 

Le barbet qui ne le quittoit plus 9 ne fut 
pas en <ett^ occafion^. un compagnon de 
:Toyftge .t^Hit:^ à ^ fait inutile. RobkifcQ 
ravoii: attelé idevant fa bro»et^; <& cet ani- 
nval, en b' tirant, aidoit &n wuLtreà la faire 
avancer. Comme les barbets font dociles, &: 
capables d'èiSre^ facilement, drt^ffés,' celni-ci 
•fut bientôt exercé dans foa nouvel emploi, 
j& f 'en acquitta comme nn Jmîjaiiil de trait 

Û 



il pbftdit éhtà^e uh ^aqii6t k k fâetiiè, be à 
iquol on Tavoit déjà acçoatutné auparavant. 
A fon retour Robinfon amena tous feg 
lamas y dreSîéa à porter des fardeaux» aïîti 
de les employer Comtne i4 y eh avoit fept^ 
& 4ae enacon poovoit porter 150 livres 

Î jetant» il votis en aifé dévaluer ie poids de 
eurs charges i chaque Voyage. 

Tant d'effets ne pouvoient être f>lac<ft 
dans la cave de Robinfon ; on fe hâta de dre& 
fer dans la cour tin téconâ pavillon fpacieux» 
^nt fervît de magazin» en attendait qu'on 
prît d'autres ,ttieftires% En huit jours tout 
fat tranQxtfté, excepté quantité de planches^ 
qu'on mit à couvert autant que l'on pot dans 
tl'^aifiès broufiailleSé 

CHAÏULOtlTÈi 

Mais» itnon Papa^ tu ne nous aë plos parlf 
4le la chèvre. 

Lé P£RÉv 

Àh l î'alîoia presque roublieh Ëh bièn^ 
la chèvre» comme on peut le penfer» fut aufii 
amenéie à l'habitation ; on la mit au parc des 
lamai domefttques » av«c lesquels elle Tac- 
conimoda très-bien^ 

Que d'occupations agréable^ Robihfoh & 

Vendredi n'ont «ils pas maintensnt devant 

euxi A peine (avent-ils par où commencer» 

Cependant Robinfon f qui avoit pris ie 

^ gp O ^ Itoût 



goût & llabitQde de Tordre, difeiemi bien- 
tôt les travaux lea plus néceiTaires de ceux 
3oi l'étoient moins, & ne balança point à 
onner la préférence aux premiers. Le plus 
Îreffé de tons , étoit la çonftruâion d'an 
angar , ou d'une remife , pour y mettre i 
.couvert, plt|s fûrement que fous la tente, les 
effets qui ne pouvoient être placés dans la 
grotte. Il Tagiffoit préfentement de faire 
. le métier de charpentier, dont certainement 
ni l'un ni l'autre n'avoit fait rapprentiSage. 

Mais que pouvoit-il y avoir de difEcile poor 
rinduftrieux & appliqué Robinfon, pourvu 
maintenant de toutes fortes d'outils ? Les 
; travaux les plus pénibles, & dont il avoit le 
moins d'expérience, n'étoient plus qu'on 
jeu pour lui , qui étoit beureufement venu 
a bout.de tant d'autres, fans aide & fims 
outils convenables. Abattre & dégroffir des 
arbres, équarrir les poutres & les (olives, les 

i*oindre & les drefler, élever des murs de 
trique, faire un double toit, Tun de planches 
& l'autre de feuilles de cocotier.... tout 
f 'exécuta avec une étonnante célérité. 

Le petit édifice achevé «e reiTembloitpas 
mal aux chaumières de nos gens àt la cam- 
pagne. Robinfon avoit eu la précaution 
d'enlever les fenêtres de la chambre du vaif^ 
feao ; el les lui fervirent à éclairer l'intérieur de 
fon bâtiment, fansy laifferdes ouvertures au 

i^ vent. 
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^mit t>è vmè ftit pùtxt Vendlrecii l'objet 
d'ane fingulière admLnitioii; il n'en mvoit 
jamais m^ tSc apprenoit, par expérience^ 
r ofage commode qu'on en fiiifoit 

Après ^ne tout fût rangé & mis 1 con^ 
Vert f Robinfon conçut lldée de & procurer 
une entrée commode dans fa fbrtereflè^ fans 
lui rien faire perdre de fa forcer . Le moyeft 
qui lai parut le plus fur» pour cet eSety fut 
d^y pratiquier une porte ordinaire avec un 
|»ontrieyis« Pourvu abondamment de tout 
c^qu*exigeoit cet ouvrage » de doux, de 
chaînes, de gonds^ de pentures, de ferrures» 
i&€. -^ il mit iiicontinent la main à l'œuvre» 
Ils travaillèrent d'abord à la porte & au pont« 
levis, puis ils firent au rampart & à la palif^ 
fade une ouverture proportionnée à la porte» 
qu^Is mirent en place; enfuite ils pofèrent le 
pont de façon qu'étant levé , il rappliquât 
contre la porte & la couvrît. tls unirent 

Îar placer fur le rampart des canons chargée 
boulet: enforte que deux d^fendoient le 
flanc droit, deux le flanc gauche^ & deux la 
face du fortin» Dès^lors ils pouvoient être 
très -tranquilles, relativement aux attaques 
des fauvages , ic ils avoient de plus Pavan* 
tage d^nne entrée & d'une forde faciles & 
eomikiodes^ 

Le tetns dé la récolte arrivé 9 Kobinfon 
tt iervit d'un vieux cimeterre» comme de 

O ^ fan* 
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faucilley pour conpef le iliaïg, & ce {&t 
avec un boyau ordinaire , qui f'^toit trouyé 
parmi les effets du navire, qu'il déterra les 
pommes de terre. Avec quelle facilité i i 
l'aide de tell inftrumens, ce travail étoit 
expédié! Il y auroit eu du plaiiir à les voir 
faire leur récolte y & beaucoup plusemcore 
à leur aider. 

Hekri. 
Que n'étois* je là! comme faurois tra- 
vaille! 

Didier. 

Oh ! tu n^as paa befoin pour cela d'aller 
<:hercher une île défêrtc : on peut travailler 
ici. Tu verras comment Papa éit nous occa- 
per» pendant nos heures de récréation ; avec 
lui tantôt c*eft du bois à fcier» à fendre, k 
porter; tantôt il f'agit de remuer la terre de 
quelque planche du jardin, de tirer de l'eaa 
pourarrofer, d'arracher les mauvaifes ber^ 
nés. • • Va feulement, il y aura toujours affez; 
à faire. 

Pourquoi vous mets - je i tous ces 
ouvrages ? 

Pour nous accoutumer à n^être jafnaii 
oififs^ pottr fortifier notre corpsi & contribuée 
ainfi à notre fanté* 

CmuB- 
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Chreitek. 
Eft-ce que nous travaillerons auili dt 
«nêflofe^ Papa? 

Ls PKRB* 

Certûnement : je n'auraî pas moins 
d'affeftioxi pour vous que pour vos autres 
camarades. J'aurai également fbin de vous 
faire prSsndreji comme à eux, des exercices 
qui tournent à votre avantage* 

Charles. 

J'en fms ravi ! nous ferons tout suffi 
appliqués que i'étoit Robinfon, 

Le PERE* , 

A la bonne heure ! nous iavons que Ro- 
binfos f en trouvoit bien» & nous éprouvons 
tous suffi 9 de plus en plus» les heureux 
«ffets d'un genrfe de vie aftif. 

La récolte finie, Robinfon fit deux fléaux : 
Vendredi apprit à Ten fervir , & en un feul 
jour ils battirent tout leur maïs ; ils en eurent 
deux facs, qui pouvoient contenir» environ 
iix boifieaux. Ùs avaient une provifion de 
bifeiûts pour quelques mois ; mais comme elle 
devcdt néceiTairement Tépuifer , Robinfon 
i-voulut ef&yer d'y fuppléer» en faifant lui* 
même dupais. 

.. . Il avoit emporté du vaifleaa un moulin à 
hraa; il ne manquoit^qti'nn tamis pour bluter 
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la ftrioe,! & qb finir pour y iaire cidn h 
p»iD« Il trouva des expédiena pour ri» & 

Îioar l^autre. Il fit on faa avec de la moaf« 
ëline fine » dont il fe trouvoit ané pièce 
entière» parmi les effets fauves da navire» & 
}a coaftrufUon du four fut ce quirembarafia 
le moina. Tout cela fut açuevé avant la 
faifou pluvieufe« 

Il ât» pour effai» deux cl^ècea de paio, 
l'une de farine de feigle» & Fautre de farina 
de maïs. Le pain de fêigle fe trouva hm* 
coup plue fiivoureux » ce qui dédda auffitât 
Robintbn« An lieu de naïa» il fe propoft 
d*enfemencer de feigle la plua grande partie 
de ion diamp 9 afin d*en avoir toujours use 
provifiou fufflfante pour fiûre du paio ; ce 

!|ni ne lui parut point une entreprife ««^^ 
us de fea forces , réunies à celles de VeD« 
dredi» puisque dans cette ilej, ila peavoici*^ 
faire deux récoltes par an. 

Un article ra*iis n\ivoient pas troQve 

Crnii les effets du vaifleau, & qui cependant 
}r eût été très^uttle» c'élcût quelques bêchei 
de îér. Vendredi, à la vétité, en avoit ait 
dtm Ma dur, qui pouvoient fervir^ sii!^ ^ 
kur reftoit toujours â dé&er d*en avt»r^^ 
meilleures ; car enfin il eft certain' qo'o^ 
remue mieux & plus piY>mpte«aent la ^f^ 
avec une ktehe de Ut. Rnkinfen 4é^^ 
déformais fii priiicipale occspAticn ^^ 
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ragricalttare, qui «ft de tong les travaux le 
plu^s agréable & le pins utile , eut l'idée 
d'établir auffi une foi^e, pour fabriquer lui* 
même des bêches» & peut-être encore d'autres 
inArumens. 

Ce deflein n'étoit pas auffi extMordinaire 
qu'il poorroitvous le paroitre; car tout ce 

3 ai eft requis pour une forge fe trouvoit 
ans fon inagazin. Il y avoit une petite 
enclume, nlufieurs tenailles, un afiez grand 
fbufflet, èc une telle provifion de fer, tant 
déjà mis en œuvre qu'encore en barres, qu'il 
en avoit vraifemblablemtnt autant qu'il en 
pourroit forger durant toute fa vie. Auffi 
ce projet ùxt-il mis fur le champ en 
exëcudon. 

A Taide d'un grand toit dé planches, donè 
iU couvrirent la cuifine, celle-ci fe trouva 
affez agrandie pour qu'on pût y établir U 
forge, & y travailler, durant le tems même 
des pluies. Ils pafTèrent donc une partie 
de la maavidfe faifon à forger; & fils 
réuffirent , ce ne fut pas fans quelques eflais 
masqués. Après que les bêches furent fai- 
tes, Robinfon voulut aller plus loin, & eifaya 
d'imaginer une charrue proportionnée à 
leurs forcés: il y réuffit, & fot au comble 
de la î<tte« 

Cette charrue étoît, eomme on petit fcroîre, 
bien différente dca nôtres ; elle confiftoit en 

4 une 
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une Csak bfuiohe d^arbit » ianU un boij^ fe« 
courbé pofoit à tsm» & étoit aFmé d'an foc» 
puis d'un manche, âa moyen duquel le con*^ 
dnfteur pouvoit U dirigtppà fimgré} à l^motre 
bout ils auroient pu atteler dea bœufs oa dea 
chevaux; mais n'en ayant point, ils dévoient 
eux- mêmes en tenir lien. £n un mot cette 
cbarrw avoit exaftemtnt la forma de celle 
qui fut an ofage chez les anciens grectt 
quand ils commencèrent à rappliquer à 
Vagric^ltu|rç ; je piiÎA Tona. w i^àte vcdr un 
4effein«, 
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Ferdinand. 
Vtémm^ ypilà une curienft chem^ 

Conrad. 
Vy ^VQ^i^t poitot de rpuça f 

Noi^9 GQmii»ei[Dyoi8... Tona les mAmmean 
l^ent d'abonl auffi fimplea que cette diurne. 
Feu-à-peu lea hommes apptfr^rent dea corn- 
kij&«yCQn«! pw 9<y«9ta^eu&t| ea ^umgeantjc 

per- 



ferfeftloBfiftnt lit pafvîiif^at à aBgmeBter 
utilité & k commodité dei divers inftra-» 
m»» dont Ht avoîent tefoin pour Iciuft 
ouvrages. 

Cependant Robinfon avoit tout fajet dé 
tè réjoniF de cette invention ; elle lut appàr-. 
tenoit abfblnnent, puisqu'il n^n avbit 
jamais vu le deffisin. Autant qu'on en pett 
lavoir, il Teft écoulé bieudes iiècles, 9vmt 
que les hommes feient parvenus à iaventcF 
une machine auffl fimple que cette charrâe | 
& (es mventears ont été regardés par leur 
poftérité comme deshommea d*abe fi haute 
iagé&y qo'kprès lenr mort on leur rendit des 
liojDiieurs divins.. Jean», te rappelles -tu 1» 
non^ de celui i qui les égyptieaa attrihuoieni 
TinveoLtion d^ U^ charrue ? / 

Cêft Qfifis, qu'ils invoquèrent dans )% 
faite, poui: cette raifoiv» comme UDi. Die.u«. 

Les Phéniciens attribuoiênt cett^ ui^ 
hvention é nn certain Dagon, qu'ils reg^fk 
doienit auffi comme nn être d'un ordre fapé«. 
fienr, i ^ ils donnoi^ujl; te tiom du fii^ 

NXGOLASv 

Miis Robiïitbri ne pouvoit.il pa« fajl^ 
^^'iâ charrue par des hlmas^ 

5 i« 



Vithoftà il douta qalls fufleiit propres à 
ce traTfttI; ils Im parotjflRûent des aninuix 
de bât platdt que de traits : cependant il 
▼oulut en faire Teffiit, & le fticcès furpaffii 
fon efpéraiiee. Ces animaux raccoutumè- 
rent, peu-à*peu» à ce travail qui i la fin 
Texécutoit auffi parfaitement à tous égards 
que fi Robinfon & Vendredi euffént été ële« 
▼es poar être laboureurs, & que fi les lamis 
eufientété drefl^ comme nos bêtes de tnûts. 

Pour enfèmencer leur ebanp iiblon tpatei 
les règles de IHtft, H ne leur manquât pins 
qtt*un infiniment y dont ita ne poavoient 
guère fe paffer, & qull*. aVoient poist 
trouvé fiir le navire. 

Je devine déjà ce que c*efi; 
Qu'images - tu ? 

-, FjKRDINANXk . 

Vne herft« 

Ls foute. 

PrécijGbaent Sans cette mac&iiief Is 
culture des terres feroit bien imparfidte: ce 
»*fcft que par fon. moyen. qu'on vient àbost 
de rompre les mottes,, de faire tfMnber» dus 
les filions^ lei graina que Ton a &méh & ^ 

les 
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les feeonvrir ie terre s fans quoi Us ne ger* 
in«roient point, & devi«ii4roient la proie 
dea oifeanx. 

Sobinfon forgea d'abord autant de dents 
de fer qu'il crut qu'il en fiilloit pour une 
herfe. Après quelques eflais inutiles, il 

Sarvint pourtant à faire un cbaills de bois 
ans lequel ces dents de fer dévoient été 
fixées, £njSn il fit autant de trons dans ce 
chaiBs qn'il devdt recevoir de dents de fers 
& après les avoir toutes enchsffées & a0u- 
jetties , ÙL herfe fut achevée. 

Quand la faifon pluvienfe fut paffée, il 
fema deux boifleaux de feigle, an d'orge & 
un demi boifieau de sois ; & au bout de cinq 
mois, il eut la fatisfaction^e &ire une récolte 
de douze fois la femence, favoir vingt-quatre 
boifleaux de feigle , douze d'orge & fix de 
pois; provifion plus que.fuffifante pour leur 
confonunatioxi de fix mois. Mais, en prudent 
économe, il vouloit fe procurer une furabon« 
dance de toutes chofes, parcequ'il pouvoit 
furvenir des tems deftériÔté, des grêles & 
d'autres accidens deftruéteurs des moiflbns. 
Il réfolut , en conféquence , d'avoir un 
grenier, qui, rempli de fix mois en fix mois» 
contiendroit toujours une provifion fu&> 
iânte, au cas qu'une récolte vint à. manquer* 
Dans cette vue, lorsque b lems fe futt 
fixé au beau^ ilsidécuiivrirent là vmi&^ pour 

y 



y ajouter vn ébse» qui fervtt de grenkt. 
Cette bâtilEe denumdoit plas d'art & de tra- 
vail que n'en avoit exigé la conftrn^on du 
rez-d6-chaaflKe; nuda leur application infati- 

{(able trioinpha de tontes lea difficoltéi^ 
'oHvrage Ait conduit à fa fin* 

Sur cea entrefaitea la chèvre mit bas denx 
petits y cette et^fèce ponvoit » par«là , fe mnU 
tiplier, & fe perpétuer Ams l'Ile* Le barbet 
lear fervoit de guet pendant la nnit. fol 
leur perroqaet lea amnfmt à table» & affez 
ïbuvent encore, lorsqnHls étoient an traTiiL 
D'an antre côté lea latnaa leur étoient deve- 
nos plus) précieux que jamais, depuis qa'ou* 
tre le lait, le beurre, & le fromnge^ qa'ili 
leur fourniflbient, ib leur aidoîent encore i 
labourer leur ckamp. Pour être parftitement 
heureux il ne manquoit donc plue à RoUa^» 
fon que • « « devinez* 

Théophile» 

Que d^être avec fes père & mère«, 

Le verk^ 

Et que d'avoir encore quelqoes ce»* 
f*gnona. Ils af étoient que d«ix, f un devoit 
t&t ou tard furvivre à Pautre, & refter corn* 
sue un pauvre bermite fiiparé de tout le geare- 
bmautin* Cependant Robinfbn regardait co»* 
sue nue grande faute la foiUeffsde répandre 
l^unfirtHlie for fea jonra^ par la crainte^e 



malhenrspoffibl^iy tuais etieofe datlt l'ave-- 
nir. Le même Dieu, penfoit-ll, qui jusqu^ici 
a pour va à toutj^ avec tant de bonté , la dé- 
ploîra encore dans la fuite. Tous {es jours 
le payèrent ainfi dans un contentement inal- 
ténible. Il jouifToitau-dedans» de la paix 
de l'ame, & an-dehors , tout lui permettoit 
une parfaite fëcurité : heureux état ! que 
Dien veuille accorder à tous taiît que vous 
êtesl 

La Mère ditt Âinfi foit*ilt & la corn* 
pagnie fe fépara* 
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VÎNGt-SEPTIEME SOIREE. 



Le psrs. 

ii'h Mètt, mes ch«r$ Enfen*, faîcefolf 
beaucoup de chofes à vous raconter* 

Tous. 
Tant mieux! c'cft excellent t 

Le perb* 
Pourvu feulement que je puiffe ! 

Quelques - uns. 
O» eber Papa» nous ferons attentif^ à tie 
Ipoint t^iaterrompre, ainû tù finiras ccrtiitie' 
toentk 

Le PERE» 

A11<mt, jWayerai; mais prépare»* von* 
^Vance à une nouvelle fcène d'horreur» àonC 
on ne peut encore prévoir l'îffue * * • » A voi 
lignes» je vois à*peu.près> quelles foût vol 
conjeftiires; la faite vous apprendra ii eUci 
font juftes. 

Maintenant li je contînnoîs à vous rtcott- 
ter tout ce que Robinfon exécuta chaque jooff 
à Taide des outils dont il étoit pourvu, ce 
récit ne voua amufcroii pas beiucoop* 
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JsAK. 

n ponrroit lious pltire , inaif tout ce 
détail le conçoit afle^. 

La MERE. 

Je me contenterai de voua dire qne, fac^ 
ceiTivementy ila efîayèrent de plqfieara mé> 
tiers y & imitèrent preaqne toua lea artirana 
• • é • le boulanger , le forgeron , le tailleur» 
le cordonnier, le charpentier, iemenuilier^ 
le charron, le potier,. le jardinier, lechalïeur» 
le pêchenr & pluûears autres : ils lea imité* 
rent, dis--je, avec tant de faccès, qu'ilg furent 
bientôt en état d'exécuter cent chofea, pouf 
Jesqueilea il noua faut, à nous autres inâo« 
lens enropéena^ tout ^autant de différens 
t>uvriers. Leurs forces augmentoient dans 
la même proportion qu'ils les employoientt 
& leur ame dans une continuelle aftivité» 
toujours pour un objet utile , ' f 'épuroit & fe 
{lerreâionnoit de plus en plus» Ne feroit-ce 
point ici une preuve que nous avons été 
créés pour une pareille a^vité, puisqu'à fa 
fuite marchent nécefîairement la faute, Im 
Mrtu & le bonheur? 

Six mois f 'étoient écoulés dans ces occUi* 
pilions agréables , fans que Vendredi eû^ 
iofé rappeler le projet du voyagé dans fa 

Satrie : mais fouvent après avoir fini fa tâche» 
fe tranfpcHTtoit for la monUgne, d*où U 

pouvoit 



I^cmvoit èoh):em))ler b r^oh où ftoît jittiéè 
*ite qui rtvoit vu naître: là, toujours en- 
seveli ^ns une profonde rêverie^ il gémiffoit 
far te malheur d*être féparé de ton père^ 
peut-être pour jataudik ftobinfon, de fon 
côté 9 avoit' évité d'en parler jutqu'alorii 
parcequ*il ne pouvoit remplir le vœu de fon 
Mni, aufli long-tems que lea arrangemeni 
les plue indifpenfâ^let qu*exigeoient leur 
liouveaa genre de vie ne ferolent pas achevée 
Maintenant que ce qui preâbit davantage 
étoit «xéeutét Robinfon fût le premier i pro^ 
|iofer de coBârnire un autre bateau, & d'aller 
chercher le père de VendredL A cette noo- 
Vélle^ la joie de ce jeune homtne fat aoffi 
grande que ci-devant: & ft reconnoifiànce^ 
•nVers Robinibn y éclata encore de.laitaêmé 
tnanièreib L'ouvraf^é fut conimencé> àh It 
lendemain matin ; & à Talde de ix>iiii€t 
feadiea» il rexécuta^ comme voua penfez» 
fceautotoptnieuK & plue promptement que la 
première foif» 

lin Ittatiii que Robitafon étoit occupé d< 

Sbelquee. i!eitt8 du ménage » il etavoya V^ 
redi au bord delà mer^ chercher qbelqoci 
iortuea , parcfeqU'il y avoit lotig*teini qu'il' 
•ne Ten étoient régalés. Après iine afftf 
courte abfencei il revint à toutes jambefs 

Jâbuâé tint de fa courfe que de frayeur^ ii pa^ 
peine bjigajr«r cea mota^ Ici voici 1 lenvpldt 

Robin* 



Roblnfon efiray£, lai demandft tvec em* 
prefîement de qui il parloit. 

O mon maître, mon maître! répondit 
Vendredi, «i», deux, irois^ fix canots! Dans 
fon agitation il ne pat troaver d'abord le 
nombre fix. 

Robinfon monta promptement far la 
colline, & reconnut, non fans frémir, que 
Vendredi avoît accufé jufte ; il vit fix canots 
remplis de fauvages, qui étoient près d*abor« 
der. Il defcendit auffi ôt, raflura Vendredi, 
qui trembloit, & lui demanda fi, en cas qu'on 
en vint aux mains ayec les ennemis, il n étoit 
pas réfola de le féconder fidèlement & de 
toutes fês forces? 

De mon fang & dé ma vie , lui. r^pondlt- 
il: il avoit déji eu te tems de fe remettre, & 
lentoit peu-à-peu, renaître fon courage pour 
le combat. 'Eb'bién, dit Robinfon, tâchons 
d'empêcher ces monftnes de T^nrr î bout de 
de leurs horribles deffeins. 'Je t'expliquerai 
mes intentions, chemin faifant; ce n^eft pas 
le moment de parler, il faut agir. 

Li-deflus il fit defcendre du rampart un 
canon pofé fur fon affût, muni de roues, prit 
fix fufils bien charj^és , quatre piftolets .& 
deux (abres. Chacun mit deux piftolets & 
un fabre â fa ceinture, trois fufib fur feA 
épauies; & après Tètre fuffifamment pourvus 
de bsUes, de nijsnu plomb, & de poudre, ils 
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rtttelèretit tu canon, & prirent avec nne 
contenance ferme & avec tout cet attirail 
inipofant & gnerrier, le chemin de la cam- 
pagne. 

Lorsqulla eurent palTë le pont, ils firent 
halte. Vendredi rentra dans le fort, pour 
lever le pont & fermer la porte; enfuite par 
le moyen de l'échelle de cordes , qui étoit 
toujours fufpendue au rocher, il revint join- 
dre fon général. Robinfon jugea cette pré- 
caution néceiTaire , afin qu'au cas que leur 
entreprife ne réuffît pas^ les ennemis ne puf- 
fent Temparer du fort 

Ici Robinfon expofa à Vendredi le plan 
qu'il avoit formé. Nous tournerons la col- 
hne, lui dit-il; nous marcherons par le plus 
épais du bois, pour n'être pas apperçns de 
Tennemi ; enfuite à travers les buiflbns qui 
régnent presque jusqu'au rivage, nous nous 
approcherons des fauvages , fans en être dé- 
couverts; quand nous fêrons à portée, nous 
tirerons uo coup de canon ^ dont le boulet 
paiTera par-deffns leurs tètes; les barbares 
effrayés abandonneront leur proie, & f 'en- 
fuiront dans leurs canots. , 

Vendredi trpuva cela très-vraifemblable. 

Ainii,. pourfuivit. Robinfon, nous aurons 
la fatisfaAion d'avoir fauve les infortunés 
qu'ils ailoient dévorer, fans qu'il y ait nne 
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goQte de.fang répandue. Malt fi, contre 
notre attente, raiTares par leur nombre, ils 
ce prenoient pas la fuite » alors, moucher 
Vendredi, il Tagira de montrer que nous 
fommes des hommes, en bravant coura^eu- 
fement le danger auquel nous nous ferons 
cxpofés, avec les intentions les plus louables* 
Celui qui connoît tout, voit ce qui nous porte 
à mettre notre vie en péril ; il faura nous U 
conferver, fi c'eft notre plus grand avantage. 
Ainfi, fa volonté foit faite. 

En unifiant ces paroles, il tendit la main 
à fon camarade , & ils fe promirent récipro- 
quement de Tentrefécourir, jusqu'à la der- 
nière goûte de leur fang. 

Arrivés, fans bruit, presqu'à Textrémité 
des buifibns, ils firent halte* Robinfon , à 
voix bafile, dit à Veadredi de fe giifier, avec 
toute la circonfpeftioD poflîbie, juiiques der- 
rière un gros arbre qu'il lui montra , & de 
revenir l'informer fi, de-Ià, on ne deconvroit 
point l'ennemi. Son rapport fut qu*on les 
découvroit parfaitement, qu'ils étoient tous 
rangés autour d'un feu, rongeant les os d'un 
prifonnier qu'ils avoient déjà dépêché; qu'un 
autre garotté & couché , à quelque diftance, 
par terre, & qui paroifibit un homme blanc 
avec de la barbe, & non quelqu'un de fa na- 
tion^ alloit bientôt avoir le même fort. 

P 2 Robin- 
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Robinfon fat émâ â ce npport, far-tout 
quand il entendit parler d'on homme blanc. 
Il avoit fur lai une lanette d'approche, trou- 
Yée à bord da vaiflèaa ; il fe rendit à l'arbre 
avec cet infiniment, & fut bientôt convaincu 
de la vérité de la relation de Vendredi. Il 
vit une cinquantaine d'antropophagea , aflds 
autour d*an feu, & reconnut diftinftement 
qae le prifonnier étoit an européen. 

Il a de la peine à fe modérer : fon cœor 
ragite^ fon fang bouillonne; Til cède à 
l'impétaofieé de ce premier mouvement» il va 
fondre inconfidérément fur ces barbares, & 
répandre des torrens de fang. Mais il fait 
que 1 Inftinâ: aveugle de la pai&on ne doit 
jamais l'emiporter fur la raifon ; & docile i 
criic-ci, il réprime les tranfports de celui-là. 

Comme il y avoit un endroit plus avancé, 
également couvert dèbmflbns, il fe rendit 
derrière celui qui étoit le plas cris des fau- 
vages, lequel laiflbit dans ton milieu un petit 
}oar, qui ne pouvoit être remarqué de loin ; 
il y braque fon canon , de manière qiie le 
boulet devoit pafier par-defTos la tête des 
authropophages, aflez haut pour ne leur 
faire auèun mal: puis il avertit tout bas 
Vendredi d'imiter exaékement ce qu'il lui 
verroit faire. 

Il pofe deox fufils à terre, pour n'avok 
en main que le troifième; Vendredi en hit 
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atibmt; il approche enfaite une mèche 
allnmée de la luihîère du canon , le fea 
prend , le côtip part. 

A 1 inftant de l'éclaty les fauvages tombé* 
rent à la cenverte, de-deflas leur fiège de 
gazon 9 comme f 'lis eufTent été tous tués à 
la fois. Robinfon & Vendredi, de leur côté» 
attentifs à ce qui fe pafîbit» & dans l'attente 
incertaine de ce qui devoit en réfalter, fe 

I)réparoient au combat» en cas qu'il dût être 
'iflue de cet événement En moins d'une 
minute les fauvages revenus deleurétour- 
diflement» fe relèvent; les plus timides cou- 
rent aux canots, mais les plus courageux 
prennent Ita armes. 

Effrayés du coup feul du canon, ils n'en 
spperçurent malheureufement point le feu; 
encore moins le boulet. L'épouvante ne fut 
donc pas auiH grande qu'on fe Tétoit promis. 
Après avoir promené leurs regards de tous 
côtés, fans rien remarquer qui pût les inti- 
mider encore, ils feraflurèrent promptement» 
& ceux qui fuy oient revinrent far leurs pas; 
tous pouffèrent un hurlement effroyable , & 
commencèrent la danfe guerrière, en agitant 
leurs armes ^veç des geftes & un air furieux. 
Robinfon demeura dans Tirréfolution 
jusqu'à la fin de la danfe : mais obfervant 
alors 1^ avec furprife, que la troupe fauvage 
avoit non-feulement repris fa place, mais en- 
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core âtpèehê d'eux d'entr'énx» pour fe faifif 
dû malheuretix europ'^en , il lui fut impofli- 
ble de fe modérer plus.Iong-tems. Il regarde 
Vendredi, lui dit à voix baffe, toi à droite^ & 
moi à gauche: à ta garde de Dieu! U-deflos 
il mec en joue, il tire; Vendredi en fait 
autant. 

Celui-ci avoit mieux vifé que fon maître; 
du côté gauche il en tomba cinq, & da côté 
droit feulement trois* , De ces huit, trois 
étoient tués, les autres n'étoient que bleifés. 
La confternation avec laquelle tous ceux qui 
li*avoient point été atteints prirent la fuite, 
ne fauroit fe dépeindre. Les-uns prenoient 
d'un côté, les autres d'un autre^ & tous 
poutfoient des hurlemens affreux. Robinfon 
alloit fortir des buiflbns , le fabre à la main, 
pour achever de les mettre en fuite, afin de 
délivrer l'infortuné européen garotté ; mais 
il vit, avec étonnement, une partie des 
fuyards fe raffembler foudain , & fe mettre 
en état de défenfe. Il fe hâte de Tarmer 
d'un fécond fufil ; & Vendredi l'ayant imit^ 
tous les deux firent feu en niëme tems, 

A cette décharge il ne tomba que deux 
ennemis : mais plufieurs d'entr'eux, dont les* 
lins moins, les autres plus dangereufement 
blefl^és, fe mirent à courir, en pouflant des 
cris lamentables : bientôt trois de ces derniers 
tombèrent, mais avec un refte de vie. 

Robin- 
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Robinfoii» en quittant le fiifil qn*il avoit 
«n main, pour prendre le troifième qui étoit 
encore chargé, dit i Vendredi, d'an ton de 
voixéleré: àpréfent, montrons-noas. A 
rinftant toog deux Télancent, paroiflent à 
découvert, & Robinfon vole à la malheureufe 
Tidime pour la raflaren Comme il en 
approchoit, il obferve que quelques-uns dea 
tQytLrd9f moins intimides, après avoir apperçu 
leurs ennemis^ Tarrêtoient tout court, fe 
railioient & fe préparoient au combat II fit 
remarquer ce mouvement i Vendredi, qui 
comprit llntentioo de fon maître, fe porta 
auilitât en avant^ fit feu, & vit tomber un 
des fauvages. 

Dans cet intervale, Robinfon, muni d'un 
couteau , coupa les cordes de jonc dont les 
pieds & les mains du prifonnier étoient 
étroitement liés: lui ayant demandé en alle- 
mand & en anglois, qui il étoit, Tinfortané 
lui répondit en latin chtiftianus, hifpanuSf 
c'eft-à-dire chrétien & efpagnoL Son extrême 
fciblefie ne lui permit pas d'en dire davan- 
tage. Heureufcmenty Kobinfon avoit eu la 
précaution, en cas qu'il reçut quelque bleflure» 
de fe pourvoir d*un flacon de vin ! Il en fit 

S rendre à Tefpagnol, qui bientôt recouvra 
es forces. Alors Robinfon lui remit fon 
fabre & un de fes piftolets, afin qu'il pût 
aider â mettre fin au combat. Sur ces entre- 
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f aitest Vendredi eut ordre de (è hiter d*àppor-« 
ter les fufils ponr ies cbaq;er de nouveau. 

A peine I efpagnol eft-il armé do fabre & 
dupiftolet»qo'il fejettecomme vtn furieux fur 
fei bourreaux & en dépêcha deux, en un ctia 
d*œil. Vendredi avec le fixième fufil , non 
encore déchargé» le fec<mdoic, pendant que 
Robinfon fe bàcoit de charger les cinq autres. 
Les deux combattans trouvèrent d'abord do 
la réfifi^Dce; ils furent enfuite éloignés Tua 
de l'autre, parceque refpagnolen vint aux 
naipa avec un fauvage plein de valeur, èc 
que Vendredi d*un autre cèté, après avoir 
lâché fon unique coup de fufil, pourfuivoit^ 
le fabre à la main, une troupe entière de 
fuyards , dont quelques-uns tombèrent fous 
fes coups ; d*autrea fe jetèrent à la mer, ponr 

Î;agner leurs canota à la nage, & le refte 
'enfuit & fe cacha dans les broufîailles. 

Mais l'ei^agnol étoit vivement preflé: il 
eft vrai que, maigre fa foiblefie,ii a voit d'abord 
attaqué \n fauvage avec tant d impétuofité, 
oue celui-ci reçut bientôt deux coupa de 
nbre i la tête: cea bleflures irritèrent 
le fauvage i un tel point, qu'avec fon pefant 
cimeterre de pierre, il ferra l'e(t>egnol de fi« 
près» que celui-ci eut beaucoup à faire i 
parer les coups, & ne put enfin éviter que le 
furieux ne le faif ît par le milieu du corps, ne 
le terraffilt» ne lui arrachât le libre des mains 

& 
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& nVIl&t Végorgér, à FinfUnt où Robinfon 
Tappercevant en péril, cafia, à temsi la tête 
da faovagc d'un coup de fufil. 

L'efpagnol fat i peine relevé, qu^il Tem* 
para d'un fufil chargé ,* & fe niit avec Ven- 
dredi, à la poarfuitedea faovages qui Tétoient 
enfuis dana lea boia« Comme ils étoient 
en petit nombre, & la plupart blefliês, Robin« 
fon crut devoir refter fur le champ de bataille» 
pour obferver les mouvemena de ceux qui 
rétoient retirés dans leurs canots. Bientôt 
fes deux camarades le rejoignirent, & lu| 
annoncèrent qu^il ne reftoit plus d'ennemis 
dans le bois. 

Tous deuxvouloientauifitôt fe jeter dans 
un des csnots que les fsuvages avoient aban-* 
donnés, & pourfuivre ceux qui réloignoient 
à pleines voiles; mais Robinfon les arrêta. 
Mes amis! en voila affez, leur dit- il; nou« 
avons peut «être déji plus verfé de fang que 
noua ne devions, Laiffons vivre ceux qui 
n'ont plus ni le deflein ni le pouvoir de 
nous nuire. 

Mais fi nous les laiflbna échapper, répli« 
qua Vendredi,, ils reviendront peut-être nous 
attaquer avec des forces plus confidérables, 

Eh bien » lui répondit Robinfon » en lui 
frappant amicalement fur l'épaule & lui mon* 
trant reQ)agnol , notre armée n'eft-elle pas 
aufil d'un tîer« plus forte qu'elle n'étoit ce 

P 5 matin? 
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matin? A préfent» lions ponrrons tonjours 
nous mefurer svec une légion de ces chétifs 
ennemis, fur-tout fi nous voulons les attendre 
derrière nos retranchemens. 

Charlottk. 

Voili encore nn beau trait de la part de 
Robin fon, d'avoir épargné la vie du reftede 
ces fauvages ! 

'^ Le PERE. 

Cétoit certainement très-bien agir* H 
eut été trop cruel d'égorger , fans néceiTité^ 
un feul de ces malheureux, qui ne fe doa- 
toient pas qu'il pût y avoir du mal dans ce 
qu'ils faifoient, & qui au contraire étoient 
de bonne foi, dans l'erreur pitoyable, qae 
c'étoît quelque chofe de très-méritoire^ que 
de tuer & de dévorer un grand nombre de 
leurs ennemis. 

Chrétien. 

Ils auroient pourtant dû (avoir que cela 
n'étoit pas bien. 

Le PERE. 

Mon cher Ami , comment auroient -ils 
donc pu le favoir? 

Chrétien. 

Vraiment! le plus petit enfiint fait qne ce 
n*eft pas bien de tuer & de manger quelqu'un. 

Le 
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Ls PEIIS. 

Et comment le fait-il cet enfant? n*eft-ce 
pas parcequ'on Peu a infiruitde bonne heoret 

Chrétien. 
Oait 

Ls PERK. 

Et ni n'eût point reçu d'inftraftton \U 
deffus ; fi même fon père, tk mère & toutes 
les p<^rfonnes à qui il doit de l'amour & da 
refpeft» lui euflent toujours dit que e*eft un 
aéte très -louable de tuer fon ennemi pouc 
Ten repaître? 

Chrétien, 

SIsis • • • • alors • • • • 

Le PERE. 

N*eft-tl pas frai qu'alors un enfsnt né 
f'aviferoit guère de fe douter du contraire? 
Il participeroit plutôt , dès qu'il fermt en 
âge, à la tuerie & au feftin. Cétoit-là le 
cas où fe trouvoient ces pauvres fauvages. 
Remercions Dieo de ce qu'il ne nous a pas 
fait naître parmi eux, & de nous avoir donné 
des parens humains , qui nous ont inftruits 
de bonne heure de la différence qu'il y a 
entre le bien & le mal, le jufte & Tinjufte. 

Notre héros, ami dès hommes, répandoit 
des larmes de compaffion, en parcourant le 
champ de bataille^ pour porter du ftconrs à 

ceux 
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ceux qui refpiroient encore; niak c'en étoit 
fait de U plupart , & les aatrei expirèrent 
entre fes bras, pendant qa'il'verfoît du Tiii 
ihr lenra bleflbres '&, f*effbrçoit de^lea rafla- 
ren Lei fauvages perdirent vingt- &- un 
hommes ; & Tannée viâorieufet bien loin d'en 
perdre, n'en eut paa même un feul de blefflé, 
feulement refpagrnol, lorsqu'il |ht renverS 
tu eut une contufion. 

Matthieu. 
Mais, comment cet efpagnol étoit-il tombé 
entre let maina des fau vages ¥ 

Ls PBRE« 

Ceft ce dont Robinfon n'a pas encore eo 
le tems de rinfofmer : modérons donc notre 
curiofité josqu^à demain. 

Tous. 
Ohl Aut^Uenrefterlâ! 
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237 



VINGT- HUITIEME SOIREE, 



E, 



Matthiku, 



'h bien ! refpagnol t non Papa , qnel 
hazard i'avoit conduit parmi les fauvages ? 

Le p£rb. 

Un peu de patience, & ta Tentendrasl II 
eft farveno quelques événemeni^ qa*U fiiat 
que je raconte d'abord. 

Jeak. 

Voilà qui me pàroît bien furprenant ! 

Robinfon » curieux de vifiter un des deux 
canotSy que les fauvages avoient abandonnés^ 
Ten approcha» & i fon grand ëtonnement» 
il y trouva un autre infortuné pieds & mains 
lié, comme I'avoit été Tefpagnol ; il paroiC- 
foit plus mort que vif» 

Robinfon fe hâte de rompre fes Uens» & 
veut lé relever; mais iI.n*étoit en état» ni de 
fe tenir de bout^ ni de parler : il ne faifoit 
que gémir » apparemment parcequUl étoit 
aans la perfuafion qn on alloit It conduire i 
la tnene. 

Commt 
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Comme c'étoit, non nn européen, mais 
un fauvage, pour qu'on lui pariât dans fii 
langue naturelle, Robinfon appela Vendredi, 
qui f ^occupoit à entafler les morts. A peine 
cehii-ci eut il jeté les yeux far le prifonnier, 
que Robinfon & l'efpagnol virent commencer 
une fcène, dont ils ne purent être les fpeâa- 
teurs fana répandre des larmes. Vendreè', 
.tout-à-scoup, comme tranfporté hora de laj<' 
même, vole au captif, Tembraffe, le ferre 
dans fes bras, crie, rit, faute, danfe, pleure, 
fe tord les mains, fe frappe levifage&» 
poitrine, crie de nouveau, agit, en on mot, 
comme un homme en délire. Il fe pafla bien 
du tems avant que Robinfon, par des dem«n- 
des & deslnftances réitérées , pût lai arra- 
cher cette courte réponfe , c^eji mon fire. 

II eft impoffible de dépeindre toatej M 
démonftrations d'amour & d^ tendrctie 
filiale, que donna, dans cette occafion, «t 
excellent jeune homme. Vingtiois iJ 6^^ 
du canot à terre , & de terre dans le canot. 
Tantôt affis il ouvroît fon gilet, & pï«»f 
contre fon fein la tête de fon père pour le 
réchauflEer : tantôt il lui frottoit les joîntn^* 
des jambes & des bras, engourdis par ren^^ 
des liens dont ils avoîênt été ferrés: tantOC 
il Tembraffoit de nouveau , & le couvroit f 
baifers. Robinfon, à qui il reftoit da^^ 
da&i le flacon, le lui remit , pour qu*|l ^^ 
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lavât les membres de fon père^ douloureufe- 
mcnt enflés : il fe tînt enfoite i l'écart, pour 
laiffer Vendredi fe livrer tout entier à fa joie. 

L'ayant rejoint, an bout d'un certain 
tems, il lui demande fil n'avoit pas fait 
prendre quelque nourriture à fon père? Lé 
glouton, répondit-il, en fe montrant lui- 
même, avoit déjà tout mangé. Robinfqn lui 
donna fon déjeuné, auquel il n^avoit point 
encore touché , & Vendredi le remit à fon 
père. A peine celui-ci l'eut-îl reçu , que le 
fils empreffé, fort du canot, & part avec unç 
telle viteiTê, qu'avant que Robinfon eût 
achevé ces çiots, oà vas-tu^ Vendredi étoit 
déjà hors de la portée de la vne. 

Il ne tarda pas i reparoître , mais il 
f avançoit avec moins de rapidité : quand iî 
fut à portée, on vit qu'il tenoit'd'un main 
nne cruche pleine (d'eau, & de l'autre de la 
nourriture. Il préfet) ta l'eau à fon père, & 
la nourriture â fon maître, pour remplacer 
le déjeûner que celui-ci avoit* cédé. L*eaa 
fraicbe rétablit à vue d'œil, le vieillard que 
la (bif alloit bientôt faire tomber en 
défaillance. - 

Alors Robinfon fe tourna du côté de 
Fefpagnol qui, dans fon épuifement, f 'étoit 
étendu fur l'herbe. Il lui fit auffi fervîr par 
Vendredi quelques rafraicfaiflemens. L'efpa- 
gnol, par fes regards, tâchoit d'exprimer f 

* recon* 
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reconnoiflknce. Il effit]^ dt fe lever » tmit 
il ne lai fut pts poffible ; les doolenn qull 
reffentoit aux jointures des mains & des 
pieds > enflés par une fuite de la force dont 
ils avoient été ferrés par lea liens, Pen empê- 
chèrent Vendredi eut ordre de f 'afleoir à 
fon côté, de lui badiner les bras & les jambes 
avec du vin , & d'en prendre le même foin 
qu'il avoit pris de fon père. 

Cétoit un fpeAacle toachant que celoi 
ou^ofFroit ce tendre fils, qui, tout en foienant 
Fefpagnol, tournoit à chaque inftant, la tête ds 
côté de fon père, pour obferver comment il 
f e trouvoit Dans un moment où le vieillaré, 

Cour mieux repofer, Tétoit tout-À^fait couché, 
''endredi inquiet vola à lui en filence; mais 
dès qtt*il vit qu'il ne Tétoit couché que pour 
être plus commodément , il revint à Tintsat 
contmner fes foins à Tefpagnol. Rôbii^<Mi 
voulut enfui te eilayer, fi avec le fecoors de 
Vendredi , .il ne pourroic pas tranfporter 
Tefpaenol an canot : mais Vendredi , jeune 
& roDuile^ Ten chargea feul, & le porta 
légèrement fur fon dos. Dès qu^os eut placé 
dans l'autre canot non -feulement le canon, 
les fuûls, mais encore toutes les armes des 
vsincus. Vendredi rentra promptement dam 
le premier; À: quoique lèvent eût commencé 
à fraîchir, & lui fût contraire, il avançât 
tellement^ à force de rames, que Roblnfon, 

en 



en coiMnt I pied» le long da rivtge, ne put 
égaler U vîtedSTe du canot. Il n'étoit pas en- 
core à moitié chemin» qu'il vit revenir Ven* 
dredi', qui pafla à côté de lui» pour aller 
prendre i antre canot; & avant queRobinfon 
arrivât vers le premier où étoient les mala- 
des. Vendredi f y trouva déjà avec le fécond. 
Telle étoit la rapidité avec laquelle il vognoit 
en ramant I 

Ils étoient maintenant vis-i-vis de Thabi- 
tation. Robinfon fe hâta d'y aller chercher 
un brancard, pour faciliter le tranfport des 
deux maUdeSy qui y furent portée l'un après 
l'autre par Robinfon & Vendredi. Quel tré- 
for pour Robinfon, qui ne foupiroit qu'après 
l'avantage d'augmenter fa fociété ! Son cœur 
palpitoit de joie, i la penfée que déformaiSt 
il n'avoit plus à craindre d'être encoce réduit 
à mener une vie folitaire. Sa faâsfaftion eft 
ine&primable. G)mme les malades paroi& 
foient n'avoir pas de befoin plus preflant que 
celui du repos, Robinfon fe hâta de faire 
chauffer du vin, poui- bai&ner leurs membres 
meurtris, tandis que Vendredi leurarrangeoit 
an gîte, & ils ne tardèrent pas à fe coucher^ 

-Les deux hôtes préparèrent un bon fou- 
per. ' Vendredi eut ordre d'aller au parc. Se 
d'en rapporter un jeune lama; Robinfon fe 
chargea du refte. Il ne pouvoit, de tems en 
tems, Tempêcher de fourire, i la penfée 

Q ' qu'il 
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qu'il âlloit, ée plus en plus, reffetnbler à un 
roi. Llie entière étoit fon domaine; tons 
fes fujets lui dévoient la vie^ reconuoifibient 
fà ipolontë pour leur loi faprèiDe» & ëtoient 
tenus de f'expofer pour lui, fil lefalioit^ 
mux plus grands périls. Une circonftaiice 
lui parut ici fur-tout remirquabley c*eft qu'il 
comptoit, dans fes états» autamt de feftes 
de religion qu'il avoit de fujets. V^idrefi 
avoit adopté celle de fon maître, c'étoitia 
^oUftmte; les plus avancés d'entre voos, 
flues Ën&ns, connoifîent la iignification de 
ce mot; les plus jeunes prendront patience^ 
jusqu'à ce aue, leur ^rit plus formé, on 
puiue pareillement le leur expliquer. Ven- 
dredi donc étoit proteftant^ refpagnol cath(h 
lique - romain , & ie père de Vendredi, 
idolâtre» 

Que ùire à cet égard, fe demandoit 
Kobinfon à lui^^même? N'aarois-tu pas le 
droit de les obliger tous à embraner la 
croyance que tu eftimes la meilleure? Il fot 
quelque tems à y réfléchir, parceqne c'étoit 
un article #uquel il n'avoit encore jamaii 
penfé. 

A cette quefiion, quelle réponft croyez- 
vous^ mes Enfans, que le bou feus dût loi 
fu^gérer? Devoit-il forcer fes fujets à reo^ 
voir .fa religion particulière^ ou ne le devoit* 
il pas?. 

Tows. 
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Tors; 

Il né les devoit oontndndri en anémie 
façon. 

Lb fxrk» 

Pourquoi pat? 

« Jeaw. 

Farcçqae la croyance d'an homme» qn! 
d'ailleors & conduit bien , e& indépendante 
d'autruL 

Lk PERE* 

Mais, fi nn maître voit clairement que 
fon fujet eft dans Terreur , celui-là ne 
peut -il pas légitimement le forcer d'aban-i 
donner cette erreur ? 

Henri. 

A quoi cela aboudroit-il? Quand on forcé 
un homme à croire , il n*en devient ni plue 
éclairé ni meilleur. 

Le PERE. 

Jnfte ! car la violence ne peut le convaincre 
qa*il étoit auparavant dans IVrreur; & de 
quelle utilité peut être un aveu que ne difte 
pas la perfualîon ? D'silleurs comment un 
homme peut- il être certain que celui qu'il 
prétend forcer d'embraffer fa croyance eft 
dans Terreur? Ne fe pourroit-ii pas que ce 
fût lui-même qui errât? 

Q z Henri. 
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Certainement 9 cela fe ponrroit. 

Le PERE. 

Comment? 

Henri* 

Parceque toot homm^ eft fojet à & 
tromper. 

Le PEISLE* 

Parconféqucnt , perfonne ne doit avoir 
la préfomption de donner fes opinion» pour 
des vérités inconteftables. 
• Aînfi, mes chers Enfans, c'cft à Dieu féal 
qtfil appartient d'être le juge infaillible de 
notre croyance : lui feut peut apprécier « 
jufte la vérité ou la fauffeté de nos idées; il 
n'y a que lui qui connoîffe précifémentqocIJe 
fificénté 'ou quelle légèreté nous avoni «p- 
porté dans la recherche de la vérité; il n'y * 
donc auffi que lui qui puîffel juger jwqo* 
quel point nos erreurs peuvent nous être 
imputées. , 

Robînfon vît la chofe à-peu-près foos le 
même point de vue. Loin de moi, fécna-t- 
îl, un zèle indifcret, qui ufe de force pow 
amener les hommes à fa croyance ! Loin « 
moi l'aveugle fureur de perfécuter & û« 
tourmenter nos frères, pour l'unique rm^ 
qu'ils ont le malheur de Tabufer , ou ane^ 
de vertu pour ne vouloir point fTofen^f 

^ pubu- 
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pabttqaement ce dont ilf ne font pas inté- 
rieurement convaincus ! Dans mon île, cette 
iniquité 9 au moins, n'aura jamais lieu. Je 
ferai tout mon poâible pour éclairer mes 
nouveaux concitoyens ; mais û je ne fuis pas 
affez heureux pour les convaincre , tant de 
leurs erreurs , que de la vérité de ma reli- 
gion , ils ne croiront que ce qu'ils pourront 
croire^ & Ils en rendront compte» non à 
moi . • • . leur frère^ qui peut errer . • . • mais 
à Dieu feul. 

Il fut donc décidé que tous indiftinfté- 
ment jouiroient du libre exercice de leur 
religion, au cas que, préablement iniVruits, 
ils ne convinflent pas^ entr*eux fur l'article^ 
d'un feul & même culte religieux. 

Vendredi étant de retour, on Toccupa 
des apprêts du fouper. Célébrons, en ce jour, 
une double fête , dit Robinfon : d'un côté 
nous avons arraché deux frères à la voracité 
de tigres à figure humaine , de l'autre tu as 
retrouvé ton père. Que tout ce que nous 
avons de meilleur foit fervi aujourd'hui fur 
notre table. 

Vendredi n*avoit pas befoîn d'être excité 
à la joie: jamais fon cœur n'en avoit éprouvé 
une pafeifle; il ne ceflbit de la manifefter 
par fes chants, fes fauts & feâ rires, en exé« 
cutant avec autant de diUgence que d'exaftî- 
tudé tout ce qu'il avoit i faire. Que 1^ 

Q 3 gaîté, 
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gtîté, loin d'être m diftnt eft aimable, Ion- 
qu*aa lieu de nous diftraire, elle sons en- 
courage dans nos travaux ! 

Sur ces entrefaites , les deux nouveaux 
hôtes f 'éveillèrent. Quoiqu'ils rcffcntiffent 
encore quelques douleurs » ils fe trouvèrent 
néanmoins affez foulages, pour être en état, 
avec le fecours de Robinfc» & de Vendredi» 
de (e lever & de fe mettre à taUe. Le vieillard 
américain parut auffi frappé & étonné de 
tout ce qu'il voyoit, que fon fils Pavoit 
dté à la première vue des efiWts de l'induftrie 
européenne. 

Vendredi dut fervîr de tracheman , dant 
l'entretien qu'eut fon maître avec le ynsiUMsà 
il l'efpagnoL 

FSRBINAND* 

Vendredi favoit-il Fefpagnolf 

Le psrk. 
Non; mM& Tefpagnol» qui avoît d^jipp 
fix mois parmi les fauvages, parlost panable- 
ment la langue du pays de Vendredi ; il po": 
Voit, par conféquent, en être entendu. Voici 
û fubftance de fon irécit. * 

* .Notre vaiffeau é toit deftiné àfairela tmtc 
dea nègres. Nous venions detf côtes. d'A&î" 

3ue, où nous avions échangé toutes fortes 
e marchandifes d'Europe, contre de » 

poudre d'or^ des dente d*élépbans & ^^' 

nègrei* 
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nè(^«« Nom a^oxts embirqué uoe cen- 
taine de ces derniers que trous tranfportiong 
i la Barbade pour y être vendus. Il nous 
en étoitdéji mort une vingtaine, parceque 
aoDS les avions'trop entafTés les uns fur les 
antres. Un vent violent qui dora pluitenrs 
jours, nons écarta de notre route, & nous 
poaffa vers les c6tes du BréfiU II fe fît une 
voie d'eau â notre navire ; nous n*oitons re« 
prendre le large, & nons rangions la côte du 
continent. Tout-à-coup nous fûmes affîiillts 
par une antre tempête, qui (buffioitde Toueft;^ 
elle nous emporta loin des côtes, & nour 
échouâmes de nuit, fur des rochers peu 
éloignés dtine île. Nous tirâmes plufîeurs 
coups de canon, & nons donnâmes tous^ 
les autres lignaux de détrefle, réfolus de 
n'abandonner le navire qu^à la dernière extré- 
mité. Nous ôtâmes tes fers aux nègres, pour 
S'ils puflent nous aider i pomper, le navire 
fant eau de tons côtés. Mats à peine fe 
vîrent-ils libres, que de concert, ils f'empa^ 
rèrent des chaloupes, pour (anver, par c^ 
moyen, leur vie & leur liberté. 

Que pouvions -nons entreprendre? Une 
ncms étoit pas poffible de recourir â la forcé; 
nous n'étions que quinze contre quatre- vingt, 
tt la plupart d'entr*eux Tëtoîent encore cm* 
parés de nos armes. Mais comment refter 
fans cbaloape^ dans nn navire échoué? 

Q 4 M'eut;<^ 



n'ent-ce pts éti nous expofi»* à nne mott 
certaine? Noar-eûmes recours aux remoa- 
trançes & même aux prières; nous tâchâmes, 
par nos fappIicatioDs, d'engager ceux qui. 
peu auparavant» étoient nos efclaves, ou i 
demeurer avec noua , on à noua^ emmener 
avec eux. Ici , je ne puis me difpenfer de 
faire T^loge de l'humanité &de la générofité 
de ces nègrea. Quoiqu'ils enflent reçu de 
notre part» le traitement le plus dur» ili 
furent émus de compaffion» & nona permi* 
rent de defcendre dans les chaloupes , mail 
à condition que nous y entrerions fansarmef. 
Nona noua y précipitâmes défarméa ; & l^ 
chaloupée le trouvèrent fi furcbargées, qoe 
nous noua attendiona à tout moment d'être 
fubmei^a. 

Cependant noua fîmes nos efforts poor 
gagner l'île ; maia le vent tourna fubitemeat» 
& noua poufia en pleine mer » malgré le 
travùl opiniâtre des rameurs. Alctfs notre 
perte ne nous parut plus douteufe: cepen- 
dant, lea chaloupes» quoique furchargées 
& agitéea par lea plus fortes vagues» va- 
nageoient toujours heureufement ; & contre 
toute attente» fana avoir perdu un feul bom- 
me» nous fûmes portés vers une île qui noiii 
étoit abfolument inconnue» & où leshabi- 
tans» fimplea & humains» nous accueillir^^ 

avec la bienveillance la plua prévenante. 

j Ceft 
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Ceft chez «Qx que oona aroni tous vécu 
depuis Ior«y chacun du mieux qa'il a pu, 
mais toujours chéti?ement Ces psuvres 
fauvages ne vivent eux-mêmes que de leur 
pèche 9 & de quelques fruits que leur île 
produit naturellement Us partageoieot vo- 
lontiers avec cous leur peu de provifions; 
ils nous enfeigoèrent leur manière de pêcher, 
pour que nous puflions pourvoir nous-mêmes, 
i une psrtie de notre fublifiance. Les nègres 
ne r y trouvèrent pas fi déplacés que nous ; 
non- feulement ils étoient accoutumés au 
même genre de vie, mais de plus, ils avoient 
recouvré leur liberté. 

Il y a quelques jours que cette île fut 
envahie par un peuple vbifin. Tout le monde 
prît les armes, & nous surions cru manquer 
au devoir le plus facré, fi nous n'eufiîons pas 
fécondé des hôtes fi bienfaifans. }'ai com- 
battu â côté de ce brave vieillard, qui, comme 
un lion irrité, fe jetoit dans le plus fort de 
la mêlée* Je Tai vu entouré , j'ai voulu le 
dégager, & }*ai eu le malheur d'être fait 
prifonnier avec lui. 

Dans cette affreufe captivité, nous avons 
paiTé deux jours & deux nuits, pieds & 
poings Ués, (ans recevoir de nourriture ;;^ on 
nous jetoit avec dédain, comme aux plus 
vils des animaux, des poiffons corrompus» 
que la mer avoit h|iâ'és:fur le rivage. ^ 
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^ Ce tttfin, 1 la pointe èa jonr, nont tyont 
été traînés dans leû canots, pour être con* 
duits dans le lien où» félon rnfage decesbar- 
bîirefiy noQs devions lenr fervir de pâtort» 
La Providence vons a amenés i notre feconrsi 
hommes généreux; vons nous avez délivrés; 
nous avons ainfi pins reçu de vons^ que noos 
sie ferons jamais en état de vom rendre. 

Ici refpa^ol fe tut: pénétré de recon- 
roîffance, il verfa'un torrent de larmes. 
Kobinfpn, de fon côté , fut ravi d'apprendre 
que les conjeftçires qu'il avoit faîtes ci- de- 
vant, étoîent pleinement confirmées; & Ven- 
dredi admira, avec lui, la fageffe & la bonté 
de la Providence. 

A la queftion , i oui avoit appartenn li 
cargaifon du navire » 1 efpagnol répondit qae 
Farmement en avoit été fait par deux négo* 
clans de Cadix, que Tun d'eux avoit donné 
Tordre d'acheter des nègres ^ mais que 
l'autre; ayant ce trafic en horreur, avoit 
demandé, en retour de fes marchaniifes> de 
la poudre d*or. 

Li-defins, Robinfon prit l'efpagnol par h 
main, k conduifit dans fa grotte, pais au 
maprazin, & lui fit voir que les effets 
les plus précieux du navire naufragé 
Ty trouvoîent raifemblés. Vendredi fe 
chargea de lui en ticonter Thiftoire; & 

TeipagQoIf 



refpai^ot» fiûfi ie ffifpri&, put à peine 
proférer un mot. 

Robinfon rinform» encore du proprié* 
taire des diamans, & des habita d'officiers. 
II apprit que les uns & les autrea faifoient 
partie de la fncceilîon d'un officier anglois^ 
qui 9 après avoir réfidé long-tems dans let 
grandes Indes, retoompit en Angleterre; 
mais qu'étant tombé malade en route» il 
a volt demandé à être mis à terre , fur la côte 
d^Afrique; qu'il y étoit décédé» & que le 
▼aiileau efpagnol traniportoit cette focceffion 
à la Barbade,^ d'où elle dçToit enfoite être 
envoyée en AjQgleterre. ^ 

Robinfon loi prëfenta encore tous le» 
papiers qu'il avoit retirés du vaifieaû : Tefpa- 
gnol y trouva le nom du négociant» à qui 
appartenoit la poudre d'or» de même que 
celui de la veuve de Fofficier défunt» à la* 
quelle les diamans & les haUts dévoient 
être remis. Dès ce moment ». Robînfo» 
regarda h poudre d'or» les diamans & le» 
papiers» comme un dépôt facré qui loi 
étoit confié. 

I^ nuit ^>proehoitr les &tigues & les 
dangers de cette journée avoient tellement 
épuifé tous les convives» que chacun avoit 
befoin de ft retirer^ de meilleure heure qu'à 

l'ordi- 
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Voréinmtf pouf r^ater fes forcef » pu leg 
bienfaits da fommeil. Ils firent donc, ce 
que nous tllons tufil ftire, dès que nous 
aurons remercié Dieu, de nons avoir fait 
jouir, encore anjoard'hni, d*nne tranquillité 
& d'an bonheor non interrompus. 



r/ivffr- 



253 



VINGT- NEUVIEME SOIREE. 



Le p£rs« 



-L/e lendemain Robinfon ralTemblt tontes les 
forces de fon empire, pour f 'acquitter d'un 
foin qui exigeoit cette réunion, & qui ne 
pouvoit être différé..^ 

Henri. . 

Il étoit à craindre que les exhalaifons des 
cadavres des ^inemis, reftiés fur le champ 
de bataille , n'occafionnaiTent une contagion 
dangereufe. Ils fe pourvurent donc chacun 
d'une hache, & fe rendirent fur ce théâtre^ 
d'horreur. 

Ferdinand. 

Avec des haches!.. 

Le PERE. 

Oui ; ce n'étoit pas pour crenfer des 
fofles; nu enflent eu ce deiTein, ils fe 
feroient munis defretles, de bêches, & de 
pioches; "mais ils fe propofoient de couper 
da bois, & de dreiTer un bûcher, pour réduire 
tous ces cadavres* en-cendres. 

Jean. 
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Cétoit rofkge des romains; 

Ls PER£. 

Et celai d^autres peuples de Tantiquîté. 
Robinfon na voaloit point imiter Tes compa* 
triotes, qui avoient alorf llmpmdence de 
faire enterrer lears morts au milieu des 
villes 9 & même dans les égiifeSf où les 
vivans refpiroient, en conftqaence» les 
tnaladies & la mort 

Matthieu. 
Eh ! cVft ce qu'ils font encore anjoord'hm'. 

Le PERE* 

Oui, nulfaenreufement! Que cet exemple 
vous EÉiSe fentir combien il eu difficile aux 
hommes d'abolir d'anciens ufages , quoiqoç 
reconnus pemiciieux. C'eft la raifon pour- 
quoi je vous confeille d'acquérir, de bonne 
heure, par votre application, la fageflè & la 
vertu. A-t-on une fois adopté des errénri 
& des vices? f'eft-on malheureufementfanii- 
liarifé avec eux? Qu'il eft difficile de fen 
dé£ure, lors même qu'on ne f 'aveugle plus 
fur leurs dangers l 

Tout le monde fait aujourd'hui que lei 
ezhalaifons des corps morts, font un poifoa 
pour tes vivans: mais difcontinue-t-onde 
les inhumer dans des fiimetière0^ placés an 

iiùlieo 
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tnilieti dés villes ? dé les dëpofer même dans 
les caveaax des églifes, où on ne les recouvre 
pas feulement de terre? Il f 'écoulera encore 
peut-être pins d'un fiècle, avant qu'on 
Tavife de penfer fôrieufement A l'aboUtion 
d'un ufiige auffi pernicieux. 

Henri. 

Que n*ai-je rantoritë! j!y mettrois bcm 
ordre! 

Le PERE. 

Voilà, mon cher Ami, un des principaux 
motifs qui doivent vous engager, tous tant 
que vous êtes ; à acquérir toutes les bonnes 

3ualités & tout le mérite poffib les. Alors, 
yiingués par vos concitoyens^ ils vous accor-* 
diront leur confiance^ & vous conféreront des 
dignités , qui vous autoriferont à reformer les 
itbus nuifibtesy & à introduire des ufages 
faiutaires. Le Ciel paroît avoir deftiné cha- 
cun, de vous à être un jour du nombre de 
ceux à qui Ton confie le pouvoir de faire le 
bonheur de leurs concitoyens : tout ce qui 
Z&. requis pour parvenir à cette élévation, fa 
bonté prévoyante voua Ta départi. Elle vons 
m fait naître de parens éclairés & vertueux, 
qui jouifient de la confiance & de ranuour 
du pubUc; elle vous a doués des plus heu- 
reufes difpofitions de corps & d'efprit, qui 
liront point encore été corrompues : le dirai- 

je? 
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je? elle voiiftproeiire nne çdocatiion qne peu 
d'hommes, jasqu'à préfent, peuveot fe féli- 
citer d'avoir reçuf. Il feroit honteux que 
queiqu^on de vous ne répondît pas à la bonté 
du Ciely qui a tout fait pour vous mettre en 
état de devenir des hommes fi^périeura & ca* 
pables des plus grandes chofes. Votre con- 
duite ne m*infpire aucun doute làrdeflhs. Si» 
comme je Tefpèret vous rempliflez votre 
glorieufe deftinée, fl vous parvenez un jour 
au rang de ces hommes puiiïans, qui in- 
fluent (hr le bonheur de tant de milliers 
d'autres, de grâce! employez l'autorité qui 
vous fera confiée à diminuer le mal, & à 
faire flearir le bien parmi vos femblables; 
répandez autour de vous la profpérité, la 
joie & le bonheur. Alors fouvenaz-vona 
suffi de ce qui a dooné lieu aujourd'hui» 
â cette exhortation paternelle, & engagez» 
fil eft ppfiible , vos concitoyens i enterrer 
leurs morts dans des lieux d*où les exfaa- 
laifons cadavéreufes ne puiJTent nuire aux 
vivans. ♦) 

Nicolas. 

*) Peu de fetnaines après la première édition de cet 
ouvrage , l'Auteur eut la fatisfaftion inattendue» 
d'apprendre que cet endroit de fon li?re avott produit 
i^n etfet aflez remarquable. Un ami reQ)e£table des 
nommes Si de la jeunelTe, attaqué de confomption, fo 
faifoit lire cet ouvrage, quelques ^ours avant l'a mort; 
quand on eut lu l'endroit ci-defTus , il en fut fi frappé» 
quMl pria fes proches de l'inhumer hors de la vîne» 
lorsqu^il feroit d4i<;édé» tant il i^toit entré duos les yues 
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Nicolas* 

Attendez! laiflez-moi faire! Qaand j'irai 
en ville « j*en parierai à mon grand-père , & 
â mes oncles; ils feront bien enforte que 
cela Toit ! 

Le PERE. 

Fais cela , mon Ami ! • • . Robinfon & fes 
camarades « après avoir brûlé les cadavres» 
revinrent à Thabitation. Dans ces entrefai- 
tes, Vendredi inftruiût Ton père de Thorreur 
qu'ont les nations civiiifées pour la chair 
humaine t ce qui parut fort étrange au 
vieillard* MaisVendredi lui ayant répété tout 
ce qu'il avoit lui-même appris li-aefiTus de 
fon maître, parvint à le dégoûter de cet 
nfage barbare. Puisque le fiis fe nommoit 
Vendredi , Robinfon , donna au Père le nom 
ie^eudù & c'eft ainfi que nous rappellerons 
à Tavenir. 

Robinfon les convoqua tous à un confeil^ 
où Vendredi fervit encore de trucheman ; & 
celui- là 9 comme chef, ouvrit la féance en 
peu de mots par le difcours fuivant 

Mes chers Amis ! Tous ceux qui compot 
fent cette aflemblée fe voient maintenant 

R en 

de rAuteur. L'accompUfTement de ce vœu rencontra 
de grandes difficultés , dans le préju^çé nniverfel ; mais 
la volonté du défunt prévalut chez fes dignes parens» 
fur le jiigement peu fenfé de Umultitud^t On effeftu» 
ç» que le défunt avoit défiré* 
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en poâeffioii de ce qui ^ent couttibnef à 
learfairemener une vie paifible & commode. 
Cependant }*ëproave qne dans la jouifîance 
de ces biens» moncœar ne fera jamais fatis- 
fait» tant que je faurai qu'il y a des hommes, 
qui, ayant plus de droit que moi à ces avan- 
tages» languirent néanmoins dans des pri- 
vations de toute efpèce. . Ceft de vos com- 
patriotes , cher Ami » cher européen » c^eft 
des efpagnols» reftés panm les fauvages que 
je veux parler. Je fouhaiterois donc que 
diacun de vous m'ouvrît fon avis» fur les 
moyens les plus convenables de faire parta- 
ger notre fort à ces infortunés. 

Il fe tut» & chacun opina à fon tour. 
L'efpagnol offrit d'abord » d'aller feul les 
chercl^r» en rembarquant dans un des 
canots pris fur Tennemi. Jeudi déclara qu'il 
étoit prêt à fiûre cette même expédition. 
Vendredi de fon côté fut d'avis que fon pare» 
vu fon âge, reliât dans lile» & qne lui, i 
qui cette commiiCon convenoit davantage 
accompagnât l'efpagnol; Il Téleva entre le 
père & le fils une généreufe conteftation à 
ui expoferoit plutôt fes jours. Robinfon 
t obligé de Tinterpofer» pour donner une 
décifion » à laquelle ils durent fe foumettre 
fans réclamer. Il prononça donc que Jeudi 
& refpagnol feroient l'expé^tion» & que 
Vendredi refteroit avec lui» 

Charus. 
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CiTARtsir; 

Mais pourquoi ii*envoyoit-!I pis plutôt 
Vendredi quç ce bon vieillard? 

Ls PSRE. 

La tendre & nve amitié ne loi permit pas 
d'expofer Vendredi à un péril qu'if ne partie 
geroit point avec lui : d'ailleurs le père con- 
noifîbit mieux la mer & la navigation que le 
fils. Pour i'efpagnol, il étoit néceflaire qu'il 
fît le voyage, parceque fans lui fes com« 
patriotes ne fe rendroient peut-être pass 
a l'invitation de Robinfon. 

Il fut donc arrêté que l'un & l'autre , de 
compagnie, partiroient inceflamment aprèâ 
que Ton auroit labouré & enfemencé un 
champ, au moins dix fois plus étendu que 
celui qu'on cultivoit précédemment» parceque 
raccroifTement de la colonie, entrainoit né-i 
cejBQiirement une plus grande confonunation 
journalière de vivres. 

Chacun devint laboureur, pour quelques 
femaines ; & comme ils tnlvaiiloient tous de 
bon cœur, l'ouvrage fut tout à-la-fois très« 
bien & très-promptement exécuté^ au bout 
de quinze jours, on fe vit en. état de tout 
difpofer pour le voyage projeté. 

Mus avant le départ, lefpagnol donna 
une preuve, non-feulement de fon honnêteté 
& de fa rccpnnoiflance envers Robinfon, mais 

R a encore 
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encore de fa prévoyance & de fa drconf- 
peétton» Il expo(a que les antres efpagnols, 
n'étant comme lui» qae deilmples matelots, 
& par conféqnent, des gens uns éducation, 
il ne les connoiiToit pas aflez particulière- 
ment pour ofer répondre de leur caraftère: 
Îiu*en conféquence il étoit d*avis que Robin- 
on, comme Seigneur de Itle, drefiat un con- 
trat, où feroient exprimées les conditions 
auxquelles il les recevroit, & qu'aucun ne 
fût admis , fans avoir préalablement accepté 
ces conditions. 

Robinfon, charmé de cette preuve de fidé- 
lité de fon nouveau fil jet » fuivit le confeil 
Ju'il venoit de lui donner. Le contrat, qu'il 
refla en conféquence, étoit conçu en ces 
termes : 

Quiconque voudra réfîder dans nie de 

gobinfon , pour y jouir des conunodités de 
vie, auxquelles on Tin vite à participer^ doit 
Tobliger: 

i) A fe conformer en tout à la volonté 
du Seigneur légitime de cette île, ceft-â-dire, 
à fe foumettre, de bon gré, à toutes les loix 
& à tous les règlemens que le dit Seigneoc 
jugera convenables au bien de l'état. 

a) A être aftif, fobre, vertueux, mttenéu 
qu'aucun homme oifif , crapuleux , livré au 
vice, ne fera toléré dans cette lie. 

S) 



3) A rabftenîr de tonlt querelle : & en 
css d'offenfe reçue, A ne fe point ériger en 
juge dans fa propre canfe» mais à porter Ik 
plainte devant le Seigneur de l'île, ou devant 
celui à qui on aura délégué l'office de Juge. 

4) A fe prêter, fans murmure, à tous les 
travaux qu'exigera le bien de la fociété , & 
quand le cas Te reauerra, i féconder aux 
dépens de fon fang oc de fa vie , le Seigneur 
de nie. 

5) Si un réfraéfadre ofoit Télever contre 
quelqu'une de ces loix équitables , toas les 
autres membres de la fociété , feront tenus 
de fe réunir contre lui, foit pour le contraindre 
à rentrer dans le devoir, foit pour l'exclure 
de rîle i perpétuité. 

Chacun eft exhorté à réfléchir mûrement 
far ces articles, & à ne les ligner, ce qui 
équivaudra à une promefle par ferment, qu'a- 
près rétre bien décidé d'en obferver fidèle^ 
ment toutes les conditions. 

Etoit figné Robinfon. 

n fut arrêté que Tefpagnol traduirolt ce 

contrat en fa langue naturelle, & qu'il pren- 

"droit avec lui plume & encre, pour le faire 

ligner à fes compatriotes, avant que de les 

embarquer. 

On choifît enfuite le meilleur des deux 
canots pris fur l'ennemi, & on fe prépara au 
départ. 

R 3 Conrad. 
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COMRAIK 

MaiSy y mvoit-il dans an feni canot affcx 
de place pour tons les efpagnols? 

Ls FERS. 

, NonI on n*avoit befoin de ce canot qne 
pour la traverfée : pour le retonr on devoit 
fa fervir des chaloupes qni avoient appartenu 
au vaiileau échoue, lesquelles, i ce qu'affu- 
roit refpagnol, fe trouvoient encore en très- 
bon 'eut 

Les provifions fiâtes, le vent fe trouva 
tivorable , & nos deux députés mirent à la 
Toile, après de tendres adieux i Rôbinfon & 
i Vendredi. Cette réparation affefta celui- 
ci, fi douloureufement, que dès la veille, (a 
triftefie lui fit déjà répandre des larmes,/ du- 
rant des heures entières, & lui ôta le goût 
pour tout aliment. Au moment du dq^art 
de fou père, il devint inconfolable. A chaque 
inftant il Tembrafibit & Tarrofoit de fea lar- 
mes. Ce ne fut qu^avec des efforts, que le 
vieillard put lui échapper pour entrer dans 
le canot; & lorsqu^on eut démaré, Vendredi 
fe jeta à la mer, gagna à la nage un côté de 
Tesqmf, pour embrafler encore une fois fon 
père , & lui dire un dernier adieu , qui lut 
comme étouffé par fes fiinglots. De retour 
au rivage, il f'afiit Air une hauteur, d*où e& 
foupirant & fondant en larmes i U fixa les 

yeux 



d63 

« 

yénx Ibr le canot qui ciiigloity jusqu^à ce 
qa*il Veut entièrement perda de vue. 

Robinfon, pour le diftraire, pafla avec lui 
la pins ((rande partie du refte de la journée, 
à cbaiTer & i parcourir les montagnes. Ils 
ne f'étoient pas encore fort avances , que le 
barbet qui les accompagnoit Tarréta au pied 
d'un rocher, tout couvert de builTons , où il 
ne ceiToît d'aboyer. On Ten approcha, & 
Ton découvrit une ouverture au rocher, où 
Ton ne pouvoit entrer qu*en rampant. 

Robinfon qui aimoit à examiner tout ce 
qui attiroit fon attention, dit à Vendredi 
d'efljayer Til pourroit pafler par cette ouver- 
ture, & celui-ci Peflkya. A peine y eut-il 
avancé la tète qu'il la retira en pouUant un 
cri épouvantable, & qu'il Tenfuit i toutes 
jambes, hors de lui-même, & fourd à la voix 
de Robinfon qui le rappeloit Celui- ci le 
joignit, & lui demanda, d*un air de furprife, 
pourquoi il Tétoit enfui. Ah ! lui répondit^ 
il, pouvant à peine parler, ah ! fauvons-nous^ 
mon cher Maître; fauvons-nous au plus vite. 
Dans cette caverne eft un monftre affreux ! 
fes yeux font d*nn enflammé ! Sa gueule eft 
d^une largeur, qu'il pourroit nous avaler, en 
vie, tous les deux à-la-fois ! 

Voili effeétivement une gueule bien 
monftrueufe, répondit Robinfon^ je feroia 
fort curieux de la voir. 

R4 Ahl 
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Ah ! récrit Vendredi, en tombant 1t 
genonx. Pour rambnr de Dieo n'en faî* 
rien ! ce monftre te dévoreroit infaillible» 
ment. Se le pauvre Vendredi n'anroit plui 
de maître» Ta-t-il donc dévoré, répliqua 
Robinfon en fonriant? Comme Vendredi 




apporter 

retourna près de Touverture, où il fit fend» 
nélle f armé d'un fufiU 

Robinfon difoit en lui-même, que ponrroit 
donc avoir vu Vendredi de fi effr^ant? Une 
bèté féroce? un lion? un tigre? une pan- 
thère? ou <|uelaQe animal femblable? En ce 
cas, il feroit, lans doute, téméraire de ma 
part, d'entrer dans cette caverne. Mais fil 
le trouvoit dans cette île de tels animaux, 
je te faorois depuis long- tems ; dultenrs, • • • 
£ c^en était un . • * • Vendredi n*eut pas 
échappé à les griffes. Non, non! ce n*eft 
rien de pareil ; la ppltronerie Ta encore déçu, 
en lui mapt voir ce qui n'eft point: ikcfaons 
donc ce que c^eft, ne fut-ce que pour guérir 
eê bon jeunt homme de ia faciUté puérile à 
Teffrayer. 

Dans ces entrefaites, arrive Vendredi, avec 
fa lanterne allumée. Les larmes aux yeux» 
il tâcha encore de détourner fou maître da 
defiein de f ^expofer à un dai^er fi évident^ 

félon 



félon laî, & où il p^riroit inftilliblenient» 
Sobinfon ne connoiflbit pins la crtinte, dès 
qu'il avoit mûrement réfléchi for une démar- 
che ; il étoit alors inébranlable. Il exhorta 
donc Vendredi i prendre courage ; tenant la 
lanterne d^nne mam^ & un piftoTet de Tautre, 
il mardia à Tantre avec inù*épidité* 

A peine eut- il la tête dam Tourerture^ 
^'il apperçut^à la foible tueur de la lanterne^ 
un objet qui le fit effeftivement friâbnner* 
Mata u n'en prit pas pour cela la fuite : il 
avança davantage fa lanterne pour mieux 
découvrir le monilre inconnu ; il vit alora 
diftinébementr.. un lama qui fuccomboit de 
vieilIefTe. Apre» avoir jeté les yeux de tous 
côtés, & reconnu qu'il n'y avoit d'autre ani* 
mat que ce lama peu formidable, il achev» 
de fe traîner dans la caverne, & invita Ven-» 
dredi à le fuivre* 

Celui -ci étoit tout treihblant; it ne put 
néanmoins ie réfoudr^^ à abandonner fo» 
maître^ il fit un noble effort, pour farmon- 
ter ia eratnte,& eut enfin le courage de ram-- 

Î»er après lui dans Tantre» Bientôt il vît avec 
urprife, comttten (a frayeur Tsvoit abufê fur 
la grandeur des yeux & de la gu€ule de 
ranimai. 

Comme il entroît, Robin(bn lui dit en 
plaifantant, elt bien I Vendredi, tu vois ce 
que la peur e& capable de nous faire accroire» 

R5 A 
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A prirent, où font ces Krtndtf yeax Aince- 
hns? où eft cette gaeiile monftroeofe que 
tu as cra yoir ? 

Vendredi. 

Cependant il me feœbtoitqae je lesYoyoii 
réellement : j*en anroit joré. 

RoBiNSoir. 

Que cela fait paru ainfi, c'eft ce dont iè 
lie doute point; nudf tu devois favoir oue la 
peur eft trompeufe, que' par fes preftif^ea» 
elle nous fait voir mille chofes qui n'exîftè- 
rent jamais. Ecoute, Vendredi, perfuade^toi 
bien que c'eft-là l'origine de tous les contea 
de revenans, & de je ne fais quelles autres 
chimères. Les auteurs de ces abfurditéa 
étoient des vieilles peureufes , ou des hom* 
mes timides qui leur reflembloient; ilsfima- 
gînoient» comme toi, avoir vu ce qu'ils 
n'avoient point vu ; & comme tu viens de le 
faire, ils jnroient av^r vu ce qu'ils n'avoient 
point vu. Sois enfin un homme, Vendredi; â 
Tavenir regardes-y toujours deux fois: & 
bannis de ton cœur cette pufillanimité qu'on 
ne pardonne presque plus à une femmelette. 
Vendredi promit de faire fou poffible. 

Sur ces entrefaites le vienx lama <toit 
décédé. Robinfon & Vendredi le poniSTèrent 
hors de Tonvertore dans le defiein de l'en- 
terrer bientôt. Us exauiinèreat enfuite, 

plus 
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plut attenHrement le fien où ils étcùent; Ut 
trouvèrent que c'ëtoit nne grotte très-fpa- 
cieufe & très -agréable, dont ils pourroient 
â Tavenir tirer un parti fort avantageux. Elle 

Î^aroLQToit comme taillée à deflein : elle étoit 
raiche fans la moindre . humidité : & les 
parois qui fembloient être de criftal, réfléchis^ 
loient M lumière de toutes parts suffi viv^ 
ment que fi c'eût été une falle tapiilée de 
glaces. 

Robinfon réfolut auffitôt d*en faire une 
retraite agréable, où il jouiroit de la fraîcheur» 
durant les heures d*un foleil trop ardent, & 
d'y ferrer les provifions qui ne pouvoient» 
fans f'altérer, foutenir les grandes chaleurs* 
Heureufement elle n*étoit qu*à un quart de 
lieue de l'habitation, où Vendredi fe fut 
bientôt rendu, & en apporta des outils, avec 
lesquels l'un & l'autre fe mirent à agrandir 
l'entrée ! Us fe propofoient d'y faire une 
porte, & ce travail les occupera agréablement; 
littra&t l'abfence des deux députa. 
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TRENTIEME SOIREE, 



Nicolas; 

M 

'^^^-■•atfitenttit, tontes les foîs qnè notre Pire 
fe diipofe à rscooter» f éprouve une cnôntei 

Qu'epprébendes-tu donc mon Ami? 

Nicolas* 
Que lliîftoîre ne finife, 

Théophile,. 

Sî j'ftoîs notre Père y je îz ferois tant 
dnrer qu'elle ne iioiroit point î 

Mes Enfant, tons^ nos pitiiîrv ont îcUbis 
nn tenue; celai- ci doit suffi finir, & vous 
ferez bien de vous préparer d'avance, à voir 
le dënoûment des aventures ^e Robinfon* 
Cependant il Ce forme encOTe un orage com- 
me vous Fallez voir, je ne puis vous répondre 
de iés fuites. Soyez fur vos gardes. 

Huit jours rétoîentdéjà écoulés, & les 
députés se reparoifibient^ point. On corn- 

men- 
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mençoit à être inquiet ftir leur conpte;. Ven- 
dredi couroit, vingt -fois par jour, far U 
colline ou an rivage, & fe fatiguoit inutile- 
ment la vue en. cherchant à les découvrir. Un 
jour que Robinfon étqit occupé dans Thabi- 
tâtion. Vendredi vint à toutes jambes, chan- 
tant, fautant, & criant comme un perdu, dii 
plus loin qu'U apperçût fon maître , . • • • Us 
viennent! . ^ . . ils viennent. 

A cette agréable nouvelle Robinfon prend 
fes lunettes a approche, & fe hâte de monter 
far la colline. A Tceil nud, il apperçût en 
effet, dans Téloignement, une chaloupe qui 
cingloit vers fon île ; mais après f 'être fervi 
de Ta lunette, mécontent, il dit à Vendredi, 
en fecouant la tête, je doute que ce foit-là 
ce que nous attendons. Vendredi pâlit. 

Robinfon fixa une féconde fois l'objet, & 
fon doute fe changea en inquiétude: enfin 
convaincu que ce n'étoient point les députes, 
il fit part de fes alarmes à Vendredi déjà 
troublé. Mon Ami , luL.dit-il , ce ne font ni 
les efpagnols ni ton père ; c'eft une chaloupe 
angloife, conduite par des anglois. Vendredi 
Int faifi d'un tremblement univerfeU Suis* 
VMf lui dit Robinfon,* en f 'acheminant 
vers une hauteur, d'où Ton pouvoit mieux 
découvrir la côte feptentrionale. 

A peine y furent -ils arrivés , à peine 

•iirent*il« porté leurs regards fur la mer» 

^ qu'ils 



!a*ili reftArent interdits & comme ptolfiét. 
[s apperçorent» à la diftince d'environ denx 
lieues » on gros vaiiïeto anglois qui étoit i 
Fancre. 

La furprire » la crainte & la joie Tempa- 
rèrent» toor-à-toor, de Tame de Robinfon : 
la joie, à la vue d*an bftdment aoi lin procn- 
reroit peut-être fa délivrance; la forprife & 
la crainte, dans Tincompréhenfibilité dn motif 
qui avoit amené un navire fur ces côtes. II 
ne pouvoit y avoir été jeté par une tempête ; 
depuis quelques femaines le calme avoit tou- 
jours rè^é. La deftination dn vaifleau ne 
pouvoit non plus l'y avoir conduit: qu'eft-ce 
qui auroit pu engager le capitaine à faire 
voile vers des parages où les anglois n*avoient 
point d'établiuement , & où ils ne fefbient 
aucun commerce? Il étoit donc bien i crai&« 
dre que ce ne fuifent des pirates, 

Frédéric* 
Quelles gens font- ça? 

Xs PERE. 

n fe trouve, de côté & d^autr^ des homi 
mes qui ont été *fii peu inflruits dans letf 
jeuneiie, qu'ils ignorent même que le vol foit 
un crime. Ces malheureux ne fe font aucun 
fcrupule d'enlever, foit par fnbtilité foit parla 
violence^ le bien d'autrui pour fe Tapproprieri^ 

Si 
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Si c*eftTiir terre, on lei appelle, voleurs^ 
brigands : û c'eft for mer , on les nomme 
pirates, icutneurs de mer 9 forbans. 

• Chrétien. 
Mus c*étoient des anglois! 

Ls PERE. . 

Us en avoient Tair, à la vérité y mais ce 
pouvoient être avili des fcélérats , des écu« 
meurs de mer, qui après Tètre emparés d'un 
vaiffeàu anglois, f 'étoient revêtas des habits 
particuliers à cette nation. D'ailleurs, de 
tout tems l'Angleterre n'a pas moins été 
peuplée de voleurs de tonte efpèce qu'aucun 
autre pays. Dans les premières années de 
fon féjour folitaire dans l'île, où il étoit privé 
de tout fecours» Robinfon fe fût eftimé heo* 
reox de tomber entre les mains des pirates, 
d*étre emmené comme efclave, & de rentrer, 
par ce moyen,, dans la fociété des hommes ; 
mais aujourd'hui que fa fituation eft beaucoup 
iplna douce, il frémit à Tidée du danger d'être 
enlevé par des forbans. Il fit part de Tes 
craintes à Vendredi , & ils fe retirèrent pour 
obferver de loin ceux qui rapprocboient 
dans la chaloupe» & tâcher de découvrir 
leur deflein. 

Robinfon & Vendredi iê poftèrent for 
une hauteur coi^verte d'arbres & de brouC- 
fidUes^ d'où, fans être apper(OS| ils pouvoient 

avoir 
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avoir Tœil fôr tont eè qid poQrroit fe pftffer. 
lU virent la chaloape, où il y avoit onze 
homme! 9 amarer à on endroit où le rivage 
étoit uni , & environ à nn quart de lieoe de 
étlm où ils fe troavoient Cea étrangers 
prirent terre, boit d'entr'eoz étoicnt arméf » 
& les trois antres étoicnt garrottés : on les 
délia dés qo*iis forent fur le rivage. A la 
déplorable contenance de Ton de ceox-ciy on 
ponvoit jn^cr ^n'il implordit la compaffioo 
de ceux qm étoient armés ; il fe jeta à lenrs 
pieds f dans la poftnre d*an fuppliant. Les 
deux antres levoient » de tems en tema , les 
mains au ciel, comme pour lui demander du 
iSicours & leiir délivrance. 

Robinfon ému & troablé i ce fpeftacle 
ne favoit qu'en penfer. Vendredi de fon côté 
rapprocha de fon maître d'un air de triomphe, 
& lui dit : Eh bien. ..... tes compatryotea 

mangent aufli leurs prifonnsers ! Va, lui répon- 
dit Robinfon« avec un peu d'humeur, iie n'en 
feront rien! & il continua de les obferver 
avec ÙL lunette d'approche. 

Ce ne fut pas fans frémir qu'il vit qud« 
ques-uns de ceux qui étoient armés, lever i 
plufieurs reprifes, le fabre fur la tête de celai 
qui étoit à genoux devant eux. Enfin il re« 
nurijua que lés prifonniers reftoient leuli, 
tandis que les autres fe di^perfoient di^ia Is 

Tous 
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Toat les trois, Tame agitée, & pleins de 
défeipofr, f'aifirent à la place où ils fe 
troavoient 

Ce focftacle rappela à Robînfon le fouver 
nir de fa déplorable iituation j le jour qu'il 
fut jeté fur cette île, & lui fit prendre la 
réfolution de tout risquer pour fécourir ces 
infortunés , an cas qu'ils le méritaffent. En 
confëquence il envoya Vendredi chercher 
autant de fufils, de piftolets, de fsbres, & de 
munitions qu'il poorroit en apporter. 

Charlotte. » 
Qu*eft.ce que c'cft que munitions ? 

Lie PSRK. 

De la poudre à canon & des balles ... « 
Robinfon crut devoir refter pour continuer 
d'examiner ce qui fe paiTeroit Vendredi 
ayant exécuté fa commiflion , & toutes lea 
armes à feu fe trouvunt chargées, ils remar- 
ouèrent avec fatis&^on que les matelot» 
difperfi£s fe couchoient à l'ombre, de côté & 
d'autre, pour fe livrer au fommeil, durant la 
chaleur brûlante des environs de midi. Ro- 
bînfon , après avoir attendu plus d'un qû^t 
d'heure . f 'avança avec confiance , vers les 
trois bm^rtunés , qui étoient encore afîis au 
même ifiî^oît , & qui lui tournoient tous le 
dos* Lorsque Robinfon, en rapprochant, leur 

S eut 
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mt etii fubitattent» qui Hes-vcus f Hé fiimit^ 
pour ainû dire, comme comprimés & frappés 
aiin coup de fondre. 

Us (a levèrent enfurftM^ dtrai-je, &r peroiC' 
fuient vouloit prendre la fbite. Robinfon 
leur dit en anglois de ne rieo cnindre, qoU 
vanoit à lear ^coorf . Voue êtes donc eoToyé 
dn Ciel, dit l'un d^enx » en ôtant refpefhiea- 
fement fon chapetn, & ra le re^^ràmt avec 
Il plus grande furprife. Tout (ecours vient 
du Ciel ! reprit Kobinfon ; mais dépèche2^ 
dites -moi en quoi confifte votre détreiTe, & 
comment je pois vous en tirer. Je fuis le 
capitaine du navire, répondit Tun^pais, mon- 
trant Tes compterons, celai -ci étoit mon 
pilote , & Moniiear eft un voyageur. Mes 
matelots iê font révoltés pour Temparer du 
vaiffeau ; lenr deffein étoit d'abord de nona 
donner la mort à moi & à mes denx com« 
pagnons que voiU, qui blAmoient lenr con- 
duite ; ils fe font enfin laiffé fléchir & nous 
ont £iiit grâce de la vie ; mais cette grâce 
eft presque plus terrible que la mort Ss 
nous relèguent dans cette île déferte , oà 
manquant de tout y noua fommes condamné! 
è péârde mifère. 

A deux conditions, reprit Robinfbti » je 
n^épargnerai ni mon (ang, ni ma \in^ pour 
vous tirer de cette extrémité» . 

tîaellss 



demanda le capitaine? 

Les yoicit. Tant qàt voni ffijoarnefe^ 
dana cettr îié voua voua conformerez en tout 
à ma volonté ; & û je r^uflU à vona remettre 
en pofleiliûn de votre vaijSVaa» voni nonâ 
conduirez en Ànflaterre» moi 6c mon com-^i 
pagnon*.b. Nom» le navire» toot ce qu*il 
contient, lera abfolnment à vos ordres^ 

l^rèf-bien, dit Robinfon% Je voos remets 
& cbacan un fiifil, & une épét^ à condition 
que vous n'en ferez ofage ooe lorique je Im 
jugerai à propos» Vos aflàffins dorment^ 
dans t€ moment, éloignés les uns des autrest 
allons t tâchons de les rédidre ians r^andre 
dufang>. 

Us partirent, Vendredi prit avec lui lai 

iLsna» Qu^on avoit ôtéi aux trois prifonniMik. 

Le premier matelot dont ils f^approchèrent 

étoit étendu la fa6e contre terre, & dormoit 

fi profondément qu'on le faiiit par les mains 

& pat" les pieds, & qu'on lui mit un mouchoii^ 

i la bouche, svant qu'il fût bien éveillé. On 

lui lia les mains fur le dos, & on lui ordonna 

de refter touché fur la même place, fane 

bouger, ni poufler le moindre cri, fous peine 

d'avoir, fur le champ, la cervelle brûlée. On 

lui fit tourner U tète du côté de la mer^ aâa 

qu'il ne pût obferver ce qui aUoit fe pafiet 

avec fes çamârtdeSé 
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Le fécond eut le même fort ; il fat gar« 
rotté, tourné, & menacé, de la même manière 

Sue le premier. La fortune, ou pour mieux 
ire la Providence fe montra» en cette occa- 
fion , la prote6trice de l'innocence & la ven- 
gerefTe du crime. Six étoient déjà garrottés, 
mais les deux derniera réveillèrent en far- 
faut, fe levèrent, & prirent les armes. 
Miférables ! lenr cria Robinfon; voyez vos 
compagnons, reconnoiflez notre fnpériorité, 
mettez bas les armes* à i'inftant même ; le 
moindre délai vous coûtera la vie. 

Ils jetèrent leurs armes , & i leur tour, 
ils tombèrent à genoux pour demander grâce 
à leur capitaine. On leur lia les mains, 
comme à leurs camarade^, on les conduifit 
tous à la grotte, nouvellement découvertet 
pour y être enfermés ; on leur fignifia que la 
fentinelle qui alloit les garder , cafTeroit la 
tête au premier d'entr'eax qui eflayeroit d'ea- 
foncer la porte. On avoit eu la précaution 
de leur ôter tous leurs couteaux. 

Robinfon & Vendredi fe rendirent enfuite 
à la chaloupe avec leurs nouveaux alliés ; ils 
la mirent a fec à iaidé de quelques leviers, & 
firent une ouverture à fon fond, pour la met- 
tre hors de fervice, avant d'être racommodée% 

Ferdinand. 
Pourquoi cela ? 

Le 
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Ils prévoyoient aue la preouère chaloupé 
ne rejoignant point le navire, l'équipage en 
enverroit une féconde; ils vouloient donc 
èter a celle-ci la facilité d'emmener la 
première. 

Ce qu'ils prévoyoient ne manqua point 
d'arriver. Sur les trois heures après-midi, 
on tira à bord du vaifTeau, un coup de canon, 
pour rappeler les matelots qui étoient à terre, 
perfonne n'obéiiTant A ce lignai, quoique 
répété trois fois , on vit mettre en mer une 
chalonpe qui fit voile vers File. Robinfon 
fe retira avec fes compagnons, fur la hau- 
teur, pour obferver de -là, ce qu*exigeroient 
d'eux les circonftances. 

La chaloupe ayant abordé, ceux qui en 
fortirent coururent à la première, alTez fur- 
pris non-feulement de la voir à fec, mais en- 
core de la trouver percée. Us regardent de 
toas côtés , ils appellent les abffsns par leurs 
noms, mais perfonne ne leur répond: ils 
étoient au nombre de dix, tous bien armés. 

Robinfon informé par le capitaine, que 
parmi ceux qu'on avoit déjà fait prifonniers, 
il f'en trouvoit trois, que la crainte feule de 
leurs camarades , avoient fait eonfentir à la 
révolte, les envoya chercher an plutôt, par 
Vendredi & le pilote; ils comparurent. Le 
capitaine, à qui Robinfon avoit eu le tems 

S 3 de 



»78 

éa commQiilqaer fcm pliitt mpr2i lear itotr 
fklt ànelqact reproches, leur demindây fi» en 
eu de pùdon , ils lui refteroient fidèlement 
attachai? Jafq^u*^à la mort, répondirent-Us,, 
tout tremblsQs» & en fe jetant i fm pieds. 
Avant cette réyolte » poarftiivlt le cafdtaine 
je voos ai toujours connus bons ftijeta » ]^ 
Teuz croire que vous n'y ète» entrés que for** 
cément , & que vous répsreres le psiTé par 
«ne fidélité confiante & a toute épreuve. Les 
trois mstelots pénétrés d'un repentir fiincère^ 
nleurèrent de joie,, & baUî&rent la main de 
leur câpitiine , par reconnoiSance. Il leur 
rendit leurs armes , & leur enjoignit d'obéir 
axaftement aux ordres de teur chef commun. 
Cependant les gens de la féconde chaloupe 
m'avoient oeffé de crier, & de tirer» parlnter^ 
valles des coups de fiifils, dans Tei^érsnce 

Îue leurs camarades dU^erfês les rejoin* 
roient; Enfin voyant toutes leurs recher» 
ahas inutiles» au déclin du jour» ils commen- 
cerait à cndndre pour eux-mêmes ^ ils déma* 
rèrant donc-t & allèrent mouiller à une cen* 
. taina de pas du rivage^ Il étoit i craindre 
qa*ils ne rejoignifiént bientôt le navire» ft 
que tous ne pnfiêBt b réfolutioa de mettre 
à la voile» & da partir» avec le vaiffieau» ftni 
durcher davantage» leurs caflMrades égaréf ; 
nette appréhenfion fit égatamat frémir le 
aaaitii&c. & Robinibn, 

Celd- 
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Celnî-c} est hlnrenfismltit une Wê^ dont 
19t fe promirent beaucpup. Il ordonna i 
Vendredi & à nn des matelota de fe rendre 

{^romptement derrière nn bniffiin» éloigné de 
a chaloupede quefqnei mitle pa8,^dd répondre 
tnx crii de ceux qui étoient dîna cetle-ci^ 
dèa qn'^a rappercevroient qa*on feroitatten<« 
tion à leur ▼oix> de Tenfoncer, peu-è-pea 
dans lei brcaffaillet, ponr attirer le monde 
de la chaloupe, far lenrt paa^ anfii loin qu^il 
leur ftroit poffible, & de revenir enfiiite en 
toute diligence par un antre çhenda. 

Cette rufe réuffit à fbuhait Les mateloti 
de la chaloupe eurent à peine enteiidu un« 
voix qui leur répondoit» qù*ils Tenipreflèrent 
de revenir à terre ; armés de fnfits, ils couriK 
rcntdu c6téd\>à la voix fétoitfait entendre: 
U en refta deux pour garder lea chaloupes. 

Vendredi & K>n compagnon Tacquitèrent 
parfaitement de cette commiiEon. Us atti- 
rèrent, dans lea brouffiiilles» ceux qui lea 
fid voient, environ Tefjpace d*uiie Meue; alors^ 
lia vinrent à toutea ^mbea , rejoindre lenra 
commandans. Dans ces entrefaitea, Robio- 
fba avoit expliqué au capitaine tout fon plan, 
|K>ur {buoMttre encore et monde fass repaie* 
dre du fiing« 

La nuit, cependant, Tétoit approchée, & 
règnoit presque entièrement Dans le plug 
profond filencoi Robinfon rayance Ters la 
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cbalonpe^ tyêc fet eotnpagiions» jnsqif à li 
diftance de vingt pu, fans être apperça des 
deux matelots qoi la garioient Alors, tons 
£t montrèrent mbitement» & an milieu de 
leurs cris & du cliquetis de leurs armes , ili 
menacèrent ces deux honunes it la mort, û 
Tun ou l'autre ofoit faire le moindre mouve- 
ment Les deux gardes demandèrent quar- 
tier, on les joignit, & on leur Ua les mains. 
Après cette expédition , on fe hâta de mettri 
la chaloupe à fec , le plus loin de Teau qu'i. 
fut poifible, on emmena les deux prifonniers. 
& on fe tint caché dans les brouuailles volâ- 
mes, en attendant le retour des autres mats- 
lots. Ils revinrent Tun après Tautre, toui 
extrêmement fatigués de leur courfe inutile. 
Leur étonnement & leur défefpoir de ne point 
trouver leur chaloupe ne peut Texprimer 
Dès qu'il y en eut cinq de raffemblés, oc 
leur députa un des matelots rentrés en grâce. 

Eourleur demander fils vouloient mettrt 
as les armes, & fe rendre fur le champ, & 
de bon gré, ajoutant qu'en cas de refios, U 
gouverneur de Tîie avoit pofté à trente pu; 
un détachement de cinquante hommes, ad 
ne les manqueroient point, en fidfant feu uu 
eux: qu'on Tétoit déji emparé de leurs cha- 
loupes, que tous leurs autres camarsdei 
litoient faits prifonniers, qu'il ne leur reftoit 
ainfi qu'à opter entre fe rendre ou mx>orir. 

En 
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En même temt Robiofon & ceux qui 
Vaccompagnoient firent entendre le cliquetii 
de leurs armes ^ ponr donner de la vraifem- 
blance à la déclaration dn matelot. Pouvons- 
nom e&érer le pardon, demanda un d'eux? 
Le capitaine , fans être vu lui répondit. 
Thomas Smitfi, tu connois ma voix : mettez 
%mn les armes à Tinftsnt, & l'on vous fera 
grâce à tous de la vie, Atkins feul excepté; 
(c'étoit un des principaux auteurs de la 

révolte.) 

Tons jetèrent aufC-tôt leurs armes. Atkins 
demanda grâce, implora la clémence du ca- 
pitaine f lui repréfenta qu'il n'étoit pas plus 
coupable que les autres. Le ctpitaine lui 
répondit que^tont ce qu'il pouvoit faire, étoit 
de rintéreflêr pour lui, auprès du gouver- 
neur ^ & qu'il falldit attendre l'effet de foa 
interceffion. Enfuite on envoya Vendredi 
avec les trois matelots , pour leur lier i tous 
les mains. Là-defîiis arrivèrent les trois 
révoltés qui étoient reftés en arrière : dès 
oulls eurent appris ce qui venoit de fe paf^ 
itVf ils n'eurent ^arde de réilfierf ils fe lou* 
mirent à âtre auffî liés. 

Alors Robinfon, fous l'apparence d^un 
officier du gouverneur, & le capitaine 
rapprochèrent des prifonniers ; celui - ci 
choiiit ceux d'entr'eux, qu'il croyoit capables 
d'un fincère repentir, on les conduifit i 

S 5 r«n- 
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rentra Ûê llabltutloii, les antres fbnnt 
envoyés à Ii grotte. Parmi ceux qui v 
étoient défi , n y en avoit deux en qni U 
capitaine connoîffoit une pareille difeofitioa 
d*un flneère retour à leur aeroir , suffi fé les 
|[t-il amener. 

A demainj fncs£|i£uuj| fa^ftâtede.cetfe) 
avantore^ 
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M cbers Efifans, not» touchotw tm 
djtooûment, le fort de Robiofou Ta bientôt 
fe décider. Quelque! heures encore, & notre 
etoi ûiu»,. m eft cood^mné à cefter dajis foa 
fie, fftni efpénmce d'en (brtir, ou TU pourra 
îatUf^e i« plue, trdent de fes Tceux » celui 
de revoir un jour &i« parens*. 

Ceci dépend du fuçcès du capitiinei^ 
pourm^Ml* ou ne pourra- t-it pat, ftcoadédet: 
matelots dont il f >eft déjà ûdfl, fe rendre 
maître du vaiffeau ? Slllepeut, notre ami 
cft à la fin de fts peines, fi: non, ks cbofta 
teftenl dans le même état > & il ne fkut pluii 
penftr à le voir forttr de fbn île. 

Ceux à qui on aroit fkit cn'ace de In vït^, 
& qui fe treuToient rafiemblés auprès d^ 
VhaMtetiony étoient au nombre de dix^ 
Robinibfi leur fignifia» de hk part d» ^^ 
tendu gouTemeur ^ que leur révolte ne leu^ 
feroit entièrement pardonnée qu'à cQuditÎQDk 
quib aideroient leur légitime ihpéri^ur à 

teutrer u pQfleffioti de iHa oxvitc^ Quandi 



tons eurent prùMki qn'ili rémpliroieiit cette 
condition volontiers & tvec la plas grande 
fidélité. Robinfon ajouta qu'en Tacquitant 
ei^aftenient de ce jufte devoir, non fealemefit 
ilg raffirancbiroient eux-mêmes de toute 
punition 9 mais qu*iU fauveroient encore la 
vie à leurs camarades prifonniers» qui tons» 
fi le navire n'étoit pas repris , dans la même 
nuit, feroient pendus dès le point da jour. 

On fignifia auifi cet arrêt aux prifon* 
niera ; enfuite on les laifla tous eniemblei 
afin que dans cette entrevue, les criminels 
menacés d'une mort prochaine, confirmaient 
dans leur fidélité ceux qui, par ce feul 
Ikioyen 1 pouvoient leur fauver la vie. 

Sur ces entrefaitei , le charpentier du 
navire eut ordre de réparer incefilanunent la 
chaloape dont on avoit percé le fond : ce qui 
I ne fat pas plutôt exécuté qu'on lea remit 
toutes aeux à flot. On arrêta que le capi- 
taine & le pilote en commanderoient chacun 
une, & qu'on diviferoit l'équipage entr'eux. 
Tous farent armés & pourvus de mnnidoni. 
Robinfon embrafTe le capitaine, lui fouhaite 
un bon fuccès & celui-ci met à la voile. 

Nicolas. 

Je fais furprii que Robinfon ne fut pu 
de la partie { 

Le 
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• Le PERE* 

Ce n*étoît pas Qianque de courage ; mais 
la prudence ne loi permettoit pas d'être de 
cette expéditioq. Les prifonniers, en fou 
abfence, pouroîent réchapper & fe rendre 
maîtres de rhàbitatibn. Ce feul lien de re- 
traite» qui renfermoit toutes fes refTources, 
l'intérefloit trop» pour qu'il f'expofÂt légère- 
ment à Je perdre. Le capitaine lui -^ même 
trouva cette confidération ai&z forte pour 
être d'avis que Robinfon & Vendredi reftaC- 
fent pour veiUer i la confervation du fortin; 
Robinfon, dont la deftinée alloitfe décider, 
étoit dans une inquiétude & une agitation 
qui ne lui laiiToit aucun repos. 

Tantôt il f 'aileyoit dans fa grotte, tantôt 
il couroit fur le rempart, tantôt il montoit 
réchelle de cordes, pour fe rendre fur la 
colline & écouter du.fommet, dans le filence 
de la nuit, fi rien ne fe feroit entendre du 
côté où étoit le navire. Quoique durant cette 
journée , il n*eût presque rien pris , il ne lui 
fut pas poillble d'eflayer de quelque nourri- 
ture. Son anxiété alloit en croiffant, parce- 
qu'il attendoit le fignal dont on étoit con- 
venu: trois coups de canon dévoient lui an- 
noncer un heureux fuccès , & cependant il 
étoit déjà minuit! Il fit enfin réflexion qu'il 
avoit tort de fiotter , avec tant de fenfibilité, 
entre l'eipérançe & la crainte^ & il fe fouvint, 

à 
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propof , ihuxi muiffié at»« Aejit^ i^ti, U 
mvott tâché d'inculquer à VenirtdL Dians 
un cas doiiteuàc^ lai avoit-il dit^ attends-toi 
toujowrs au fin. Ce pire h^arrive-t-il ^int? 
tu t*èn eltimehis plot heolfetixl irrive-t-il 
ieffeâivément? en t^ préparant ta len «nraa 
imoafïSé lès Itait»^ 

En coniéquenec RcAinfon regarda comme 
indubitable lemaufaiafuccèa de i ejatreprife^ 
U rappela toute (a fînmeté & toute fa fou- 
miffion i la Providence pour fupporter ce 
revers. Déjà il renonçoit à refpérance, ...% 
^uandy tout-à^oupi le bruit foUrd & éloigné 
«lu canott^ ft fait entMidref v comme Til 
€ût été réveillé en furûtut, il prête Toreille 
• ••• Mt un fécond coup..*, puis un troî*» 
ète&el Ptus de doute^ on eft mutre du bâti« 
tnenl^ le départ pour TËurope eft produôn. 

Enivré de j^oie I ilvôle» U glifite le long 
tàe réchelle, (è Jette aU cou de Vendredi qui 
étoit aflii & anoupi fur un baùe de ëazon» 
!1 le prefle contre fon frin > Vahrofé de fes^ 
larmes» iaïis pouvoir articuler une fenlê 
Parole. Qu^eft^e donc» chef maître? dit 
Vendredi en ouvrant les yeux» & tout eflEray j 
de cet empreâement & de cette fubité effu- 
&on de tendreffé ... ? Ah , Vendredi ! ce fut 
toute la réponfe de Roblnfen dana l'excès éè 

Dîei» 



Diett ût édtnpailîon ié U tête de mon 
pauvre Maître 1 dit Vendredi, en lai-méme» 
la conjeétoraDt fiibitement dérangée. ïl faut 
aller coucher^ mon cher Maître , lui dit-il, & 
il voulut en même tems , le prendre par la 
bras pour le conduire è la grotte. Robinfon 
d'un ton qui exprimoit fon raviiîement lui 
^t, coucher Vendredi? moi me coucher, au 
moment où le Ciel couronne Tunique vœu 

Sue mon cœur £ormoît depuis û iong'^tems ? 
[*as-tu pas entendu les trois coups de canon? 
Ignores-tu qu'on f ^eft heureufement emparé 
en vaifîeau ï 

Vendredi informe de ce fiiccès, ren 
réjouit i la vérité» mais plus par rapport à 
ion maître que relativement à lui «^ même» 
La penfée de devoir quitter, pour jamis» 
fon pa3rs natal , rëpandoit de 1 amertume fur 
la fatiafaflion de pafier avec Robinfon .&: fou 
père, dans des rielous dont il avoir déjà 
vu tant de mervsiJies , &: où il efpéroit en 
voir de plus grandes encore. 

Jamais Robinfon ne fut plus agité quMl 
fétoit sÂuellement par le tranfport dé fa 

J'oie même. Tantôt il montoit fur la cclHne» 
e |)roâ;emoit, levoit les yeux vers la voûte 
étoilée, & retidoit grâces a Dieu de lui avoir 
enfin procuré le moyen de fortir de fon île 
déferte. Bientôt*il redefcendoit, embrafiblt 
ion cher Vendredi, ne parloit que de Ham« 

bourg, 
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bourg f & commênçoît à empaqueter les 
effets. Ceft dans cette agitation qu'il pafft 
la nuit, fani penfer un inftant, i prendre 
quelque repoi. 

Dès la pointe du jour, fet regarda furent 
touméa & fixéa du côté où le i^iiffeau étoit 
à l'ancre. — Il attendoit avec impatience le 
moment» où le plein jour lui permettroit de 
contempler de ie§ proprei yeux, & tout i 
fon aife, rinftrument de fa délivrance. Ce 
moment arrive • • • Ciel! fe peut -il? • • . • 
quel effroi ! . • • • il voit à n'en pouvoir dou- 
ter •. . que le vaiffeau a dîfpam ! Il pouffe 
un cri &r tombé* 

Vendredi accourut, èc fiit long-tems (ka$ 

Siouvoir rien comprendre à ce qui arrivoità 
on maître. Enfin celui-ci tendant une main 
tremblante vers la mer, Regarde! dit-il» 
d'une voix foible & presque éteinte. Ven- 
dredi n'eut pas plutôt tourné la tête, qu'il 
connut la caufe de Taccablement de fi)n 
maître. 

Je vois , mes cfaers Enfans, que vous ne 
favez à quel fendment vous livrer. Vous 
êtes partagés entre la joie & la compaffion. 
Vous efpérez que cet incident prolongera Ii 
narration ; mais le trifte état où il réduit 
notre ami, modère & contient la vivacité de 
votre fatisfaftion , vous gardez un profond 
filence, j'en profiterai pour contbuer. 

Robinfoo 



989 

. ftobinfon nous montré ici» wt fou 

êxftBiple, combien les hommef , même les 

moins imparfaits» doivent être attentifs i 

ne point & laiiTer maîtrifer par iea paf&oni« 

S'il ne fe fût pas d'abord iivr^ a une joie immo* 

deréc» il ne tnt point enfolte tombé dani on 

chagrin excefûf » qui obfcorcit entièrement 

fa nifon^ il eût fenti qull dévoit fupportec 

ce re? eci avee réfignation quoiqu'il detruifît: 

iea ploa chères efpëcances : il eut penfé que 

ia Provideuce a des moyens de nous tirer de 

|a dëtreiTe, brsmémeq^e nous noua imaBl- 

Bons qii'il u*y en a aucun de poffible. Cette 

penfee eût contribua i le tranquilllfer. Encore 

une fois» vous voyez> mes cheraEnfims» corn* 

bien il refte encore à corriger dans les.hom« 

mes les plus avancés dans le chemin de la 

pcrfc6i:ion» 

Pendsnt nue ÎEkibînfon fe défefpérojt» & 
que Vendredi TefForçoit de le confoler» ils 
entendirent» tout*i-coup , de l'autre côté de 
la colline t un bruit qui reflèmbloit aux pas 
4e pluEeurs perfonnes^ Us fe lèvent avec 
^récipation» ils portent leurs re^rds du coté 
d'où venoit le bruit» ils apper<;ûient avec une 
agréable (urprl& • * • le caultaioe qui montoit 
la colline » aecoxnpsgnë oe quelques-^una de 
fes gens. Eabinion fut d'un faut dans fes 
brasT En fit tournant de côté » il découf re le 
navire à Taocre, dana une crique de la côte 
occidentale de Tile: lugez fi. fon chagrin fut 

T diifîpél 



diffipé! Cet afpeft fenl l'infortoolt qne le ct^ 
pitaine, avant le point da jour, avoit ftàt 
changer de place an vaifleaai & Tétoit avancé 
ponr momller dani cette anfe fûre & com- 
mode. 

Dans fon raviflementi Robinfon ne poavoit 
fe détacher d^ capitaine» qoi de fon côté 
n'étoit pas moins tranfporté de joie; l'on en 
vint enfin i des félicitations & k dea remer- 
cimens réciproques. Le capitaine raconta 
comment il avoit réoili à fe rendre maître do 
vaiflean» fans que perfonne eût été tué ni 
bleiTé. Dans robfcurité de la nuit, on ne 
l'avoit point apperçu lui-même, & on n'avoit 
fait aucune difficulté de recevoir ceux qui 
Taccompagnoient* Les plus mutins voulu-* 
rent, i la vérité, fe mettre en défenfe, mais 
leur réfiftançe avoit été vaine ; on Ten ëtoit 
faifiy & on lei| avoit mis auffî-tôt aux fers. 
Son rapport fini» il donna Tefibr aux fenti-* 
mens de reconnoifiance dont il étoit pénétré 
pour fon libérateur. C'eft vous» lui dit-il» les 
larmes aux yeux» <^ft vous» ô homme géné- 
reux ! qui par votre compaffion & par votre 
prudence» m^avez fauve & rendu mon vtif- 
feau. Il vous appartient; c'eft â vous de 
difpofer de ce navire & de moi-même» félon 
votre bon plaifir. Il fit enfuite fervir quelques 
rafraîcbifi*emens qu'il avoit apportés du vaif- 
feau : & tous» dans la joie de leur cœur» n'en 
goûtèrent que mieux un excdLlent déjeuner. 

Sur 
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Sar eei entrefiâtci, Robinfon racont» fei 
étranges afantares, qui furent nlua d'une fois, 
pour le capitaine, le fujet de la plua grande 
admiration. Celui-ci pria enfuit» Robin fon, 
de lui ordonner ce qu'il vouloit qu*il fit pour 
lui* Outre ce que je ftipulai hier, pour prix 
du fecoura que je voua donnoia, j'ai troia 
cracea à voua demander. Je voua prie d'abord» 
a*attendre l'arrivée dea efpagnola & du père de 
Vendredi ; enfuite de recevoir fur votre bord» 
non-feulement moi & mea gêna , maia auffi 
tooa lea efpagnola» que vous débarauerez 
dana leur paya» en fairant voile pour Cadix ; 
enfin de faire grâce de la vie aux principaux 
mutins » & de ne leur infliger pour punition 
que celle de refter dans mon île , perfuadé 
que ce fera le meilleur moyen de lea corriger. 

Le capitaine» aprèa avoir aflnré que ces 
urticlea feroient ponftnellement exécutée » fe 
fit amener lea prifonniera -, défigna lea plua 
perfidea» & leur figniâa leur fentence. Ha 
ne Tentendirent paa fana fatisfaâion» parce* 

au*ils n'ignoroient point que » félon les loix^ 
[s avoient mérité la mort Robinfon toujours 
plein d'humanité» leur donna dea inftruraons^ 
fur la manière dont ila fe procureroient la 
fubfiftance» & leur promit de leur laiffer fou 
vrai tréfor dana cette île» fea outils» fea meu^ 
blea» fon bétail. En même tems, il leuf 
recommanda» iplufieurareprifes, la confiance 
en Dieu* la concorde» & r amour du travail» 
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les tffitftiii: qàala praâqâé dé cet vetttti ae 
ccmtfibocrotent pu pea à readr» plu* i^réft» 
Ue kur féjour Jant oett» île. 

Il parloit encore, qoead Vendredi hors 
d'haleine* apporte l'heorenfe nonveUe oné 
fon père arriyoit avec les e&agnols» & qn ils 
«lloient prendre terre il'mftant même.. Tont 
Je monde fé mit en devoir d'aUer i lettr ren« 
contre. Vendredi y vola» & il y avait da 
tsms qn'il étoit entre les bras de ùm pèrCf 
quand le refte de la compagnie arriva. 

Robiafon vit^ avec for^Mife, qœ garmi lee 
nouveaux venus il y avoit deux femmes: il 
queftionna ià-defibs Jeudi, dont il apprit que 
c'dtoieat des mdighnis, que deux efpagaols 
avoient dpouféM. Ces deux ^paçids n'eu- 
rent pas plutôt entendu que Robinfon par* 
toit f & laiflmt quelques matelots dans Hle^ 
qu'ib luidemaadereat la permiifioa d'yreAer 
auiH aveo leurs feounes, allécuant que eaprès 
les relations qu'on leur avoit fidtes de cette 
Sle, ils ne pouvoient ddfirtr ua mmlleur 
établiffemant 

Robinfon charmé de leur demando, ^ 
Gonfentît avee phdfir. U vit de très-bon œil 
qu'il rtAât» dans fon île, deux honmies dont 
tous leurs ceanarades lui rendoient le m^eur 
témoignage» & qui pouvaient, ramener les 
féfraftaires, aveo qui il les ld£bit» à une fie 
réglée & paiâble. Dana cette vue U réfolst 
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Ceux qui jetôlétit refter da&i lUe» étoient 
Hx tngloii^ & deux efp«gnoli mvec leurs 
fettiinef. Robinfoû les conYoqua &.lMr 
' dicUra fa Totonté par ce dlfcoara. 

reTpère qu'anctin de votia ne me conteftera 
le droit de difpofer) comme je Tentendrai, de 
mon domaine, de cette île, c£ de tout ce qui 
en dépend. Je défire également le bien-être 
de chacun de ceux qui reftent ici» après moi : 
)>our l'établir foUdement» il faut un ordre dt 
des arraligemensy au'il n'appartient qu'i moi 
deprefcrire. Je déclare donc ou'à ma plac^ 
je mbftitQeles deux efpagnols, de qu'ils feront 
déformais les Seigneurs légitimes de cette 
!Ie. Vous aurez tous, pour eux, l'obéifiance 
la plus exaébe : eux feula prendront pofîeiTion 
du fort, & y feront leur demeure, eux feult 
auront fous leur garde, toutes les armes 
toutes les munitions de guerre fie tous les 
outils; mais ils vous en prêteront lorsque 
vous en aurex befoin , à condition que von« 
foye2 rangés de paifibles à tous égards* Dant 
les dangers, vous vous réunirez pour la dé« 
fenfecoflunune. Les traTaux,foit des champs 
foit du Jardin , feront fidts en commun de 
cbaquè récolte également partagée entre 
tous* Peut -^ être un ioor annd->je Toccaiion 
d'avoir de vos nouvelles^ Peut-être mêmcr 
que je me déterminenuàvenir finir mes jourt 
dans cette île, tant j'énrouve, dans ce moment^ 
^e je la ehéris« . Alors malheur à celui qui 

J ) auroit 
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«oroit donné quelque atteinte à mon infHtn* 
tion. ' Sans miféricorde, il feroit livré, dani 
une frêle nacelle, aux flots irrités de la mer, 
tourmentée d'une violente tempête. 

Tous aj^réèrent cea arrangemena & pro« 
eurent robéiiTance la plus entière. 

Robinfon iit enfnite une note du peu 
d*efFets qu'il prendroit avec lui, lesquels 
dévoient êtretranfportés inceflammeoti bord 
du navire. Cétôient i) les habits de peaa 
qu'il f'étoit faits lui-même, le parafol & le 
marque, 2) la pique, l'arc & la hache de 

Iûerre, ouvrages encore de fa façon. 3) Pol, 
e barbet & deui( lamas. 4) Plufieurs meubles 
& uftenfilfs fabriqués pendant qu'il étoit feuL 
5) La poudre d'or, lea diamans, enfin le 
lingot d'or qui lui appartenoit en propre. 

Tous ces srticles embarqués, le vent fe 
(rouva favorable, & le départ fut fixé au 
lendemain. Robinfon & Vendredi préparè- 
rent un repas, pour donner une efpèce de 
fête, avant leur départ, au capitaine & à ceux 

Îui dévoient compofer la colonie» qui refloit 
ans nie. Ils fervirent tout ce qu'ils avoient 
de meilleur & les mets forent fi bien apprê- 
tés que le capitaine ne pouvoit aiTez admirer 
Thabileté de Robinfon dans l'art de régaler 
fou monde. Le capitaine pour imiter la 
géoërofité de fon hôte, & pour contribuer de 

Îuelque chofe au bien-être des nouveaux 
abicana de l'île, fit apporter du vaifleau 
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qns&tité de provifioni d% bouche , de pondre 
ii canon , de fer & d'outils dont il fit préfent 
à la colonie. 

Vers le fpir, Robinfon Texcnfa & pria 
qu'il lui fût permis d*être feul pour une 
£eure, alléguant, qu'avant fon départ, il lui 
j-eftoit à régler quelques affaires impoctantea. 
Tout le monde fêtant retiré, il monta fur la 
colline; U il repaffa dans fon efprit la fuite 
4es événemens , durant fon féjour dans Tile, 
& fon cœur plein de la gratitude filiale la 
plus vive , f 'épancha devant fon bienfaiteur 
fupréme. Comment exprimerois-je les élans 
de fa pieufe reconnoiflance? Mais des cœurs 
tels que le fien trouveront dans leurs mou^ 
vemens, Texpreflion des fentimens pour les- 
quels les termes me manquent 

L'inftant du départ arrivé, Robinfon ex- 
horte encore affeftueufement la colonie, à la 
concorde, au travail, & fur-tout à la piété: & 
les portant tous dans fon cœur, il les reconb- 
snande comme fes frèresà la même prote6tion 
divine dont il avoit toujours fi heureufement 
refîenti les merveilleux effets. Encore une 
fois il promène fes regards aveccomplaitance 
fur les alantours, encore nne fois il remercie 
le Ciel tant de l'avoir, confervé jusquici que 
de le délivrer aftuellement par des prodiges 
de fageffe & de bonté : encore une fois il niit 
.fes tendres adieux, mais d'une voix presaue 
éteinte, auxbabitans qu'il Uifibit dans ibn 

T 4 îl«- 



tle: 8 fe rend enfin à bord i accompagnée^ 
Jendi & de VendredL 

Quelques-uns. 
Oasis! Voilà Ilititolre finie. 

j£AN. 

Attendez donc! qni fliit fil nefarvien^m 
pss encore qnelaae incident , gai mettra va% 
pbftacle à fon depsrt? 

Le vent frsîchiffoît & fonffloît fi fivors- 
élément qa*!! lenr fembloit voir l'île elle^ 
tntme, fnir rspidement loin d^eax. Tant 

Sn>Ile nnt être spperçne, Robxnfon enieveli 
cir le ttrlac dsns un morne lilence n^^ôta pas 
les yeax de*deflbs cette terre, qa'nn fXjonr 
de doaze snn^ei & les détrefles an'il y SToit 
effayées & farmontées, lai rendoient snffi 
cbére qne fa propre patrie. Enfin ayant 
perdu de vne & Hle & le dernier fommet de 
montagne 9 il entonna da cœar nn hjrmne 
âtiatogae au (hjet» en fe retirant dans la 
cfastnbre da capitaine avec Jeodi & Vendnsdi^ 
pour (balager par les charmes de Tamiti^, 
dans de doux entretiens j, fon cœar exceffi* 
vement oppreffé. 

La navigadon fat des plas bearenfts. En 
yingt-onatre joars Us vinrent monitler an port 
de Cadix, où lia débarquèrent tons letirs paf- 
fagers efpagnols. Robmfon entra dans la ville 
ponr rimonner après le négociant à qid ap- 
partenoit la tonne de poudre d'or qu'il «voit 
■ '^ - fauvée 
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fknrie An mufraf e. Il tnt la fiitiifiiftion ié 
letrouter» & d'apprendre qnt cet honnête 
commerçtot en rtconvnnt cet or, fortîroit 
da plna xrand em1>irraa. La perte du vtif- 
<e«u avoît eu poar ini lea (mtea les plu| 
fôcheufea; elle avoit tellement dérangé fet 
'mffairea qa'il étoit obligée de manquer^ 

Frebekic. 
^ QnVft-ce qoe cela fignîfîe t 

lis PKKE. 

Quand un homme doit an-deli de ce qn^il 
*€& en état de payer , on fe faifît de ce qn'il 
lo! refte, pour le répartir proportionnelle- 
ment entre fes créanaert, qui perdent tinit 
cfancnn plna ou moina ; & l on dit d^an tel 
lioanme qu'il a manqué., 

La tonne de poudre dTor fofflfott & au^ 
delà 9 pour acquitter lea dettes du négodant. 
Celoi-^i pénétré de reconnoiffimce voulut 
que fon bienfidteur acceptât IVxcédant. Ro^^ 
binfon, loin de Taccepter, déclara qu*il fe 
trotiToit déjà trop récompenft, par la fatian 
fa£Bon d'avoir empêché la faillite d*un faon<^ 
nète négociante 

lia remirent i la voile pour pafler en 
Awleterre* Il arriva, fur cette route ua 
trifle événement. Jeudi tomba fbbitement 
'malade; toue lea fecoura qu'on lu! donna 
furent faïuttha. Voua concevez ce que Ven-» 
dred! fouflHt/ & quel fut lexcèt de fa défo^ 
laUoD^ i la nort d*un père qu^il chéri jfo?!; 

T 5 ^^ 
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tfi-4eU de toute exprefCon. Lei deax lai 
0e parent fappoiter plos loog-tems la navi- 
gation f ni Tair de la mer ^ ils foccombèrent. 
Le vaifleaa arriva hearcufement à FortS" 
mouthf qai eft un port d'Angleterre fort 
conno. Il efpëra y rencontrer la veuve à Ja« 
onclle il vouloit remettre les diamans. Il 
ly trouva, en effet» maia dans un état pi- 
toyable. N'i^ant reçu depuia deux ana, ni 
nouvelle de Tlnde , ni fe,coura de fon époux, 
elle avoit été réduite avec fes enfana , à li 
plui grande indigence. A peine étoient-ili 
encore couverte de quelquea haillona; la mi- 
fère & le chagrin étoient peints fur leora 
vifagea par la pâleur de la mort. Robinfon 
fayoura donc encore une foia le plaifir bien 
4ÔUX9 & dana lequel fe délefté tout homme 
bienfaifant, d'être dana la main de la Provi- 
idence Tinflrument dont elle fe fervoit pour 
tarir la fource dea larmea des ces infortunés» 
& mettre fin A leurs maux« Il remit lea dis- 
.mans}. & comme une plante presque deffé- 
jphée dans fa tige & . dans fea branches, 
reprend fa verdure & fa vigueur après une 

Jointe bénigne & rafraîchifîante , il vit cette 
amiUe ft remettre par l'abondance , fe rele- 
ver par la joie, fe produire ayec éclat par fei 
richefles, & jouir aun bpn^eur auquel depnil 
.long-tems elle avoit renoncé pour jamais. 

Il fe 'trouvoit dans ce port un vaiffeaa 
.deftiné pour Hamboqr^l it prit congé dn 

•^ , . cspl- 
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eapitiine angloii » fit délicâtefle lai fdfant 
craindre d^être i charge» il fe hâta de fe ren* 
dre avec Vendredi i bord dn navire ham« 
bourgeois, qui ne tarda paa à appareiller. 

Cette traverfée auill fut prompte & hea« 
renfe. Déjà ila étoient à la vue de Heilig- 
iaod« déjà on découvroit à Textrémité le 
rhorizon la patrie idolâtrée» déjà le cœur de 
notre cher Robinfon Tépançuit de joie: déjà 
on eft à Tembouchare de l'Elbe : tout-à-conp 
U fe forme un orage, il Télève la tempête la 
plus violente 9 le vaifleau eft pouiTé irréfifti- 
blement vers la côte« Tout ce que peuvent 
les efforts & l'habileté eft mis en œuvre pour 
revirer de bord & reprendre le large: mais 
inutilement y un grain furieux triomphe de 
toutes les manœuvres, il emporte U navire, il 
le jette il rudement fur un banc de fable que 
la quill e & le fond de cale en font mis en pièces. 
L>ao pénètre à grands flots fz monde 
le bâtiment ; on ne peut penfer à le confer- 
ver; à peine le. monde a- 1- il le tems de fe 
jeter dans les chaloupes , pour échapper,. 
nieftpoiSble» à la mort. 

Robinfon avec fes compagnons $ arriva 
enfin à Kuxhave, comme un pauvre voya* 
genr fur mer, qui venoitt non pour U pre- 
mière fois, de faire naufrage» fans avoir 
ianvé de toutes fes richefTes que fon fidèle 
barbet qui Tétoit jeté à la mer pour le foivre» 
& Pol fon perroquet, qui à Tinftant du nau-* 
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' frtge fe trouva fur fon épiule. Quelque^ 
tems après il apprit qnc parmi les enet^ 
faavés du bris le trouvoient fon parafol & 
l^abit de peau de fa façon ; il let retira > en 
)ayant^ p entend^ les droits de lagan, Ponr 
m gros lingot d'or, il fot abfolamtnt perdOir 

Jêatt. 

Pauvre Robinfon ! 

Le per£.. 

Lé voîlà précifëmcnt aufli riche qull 
fétoît, lorsquîl partît de Hamboorçt» P«iit< 
|tte que la Providence permit cette perte» 
pour empêcher quelque «}étineJnconfidér<y 
ébloui par Pexemple de Robitifbn » de courir 
également le monde » au hazard» de rêve- 
comme lui avec un tréfor fortuiteaient 
trouvé, *Qnant à lui U fut peu touché de 
tette perte. Comme îl Tétoît propofé de 
Vivre le refte de fes loura attffi fcbrement & 
avec la même application au travail qn*il 
avoit vêci^ habituellement dans (bn île, il 
trou voit qu*un monceau d'or ne loi itcnfc rien 
moins que néceflaire. 

Il f 'embarqua à Ku^ave tbaa tm vaift 
feau qui fe ren^olt à Hambourg. Quand il 
eut ^remonté PElbe juiquet vis-à-vis da 
Stade, il découvrit tes clochers de la vill# 
qui Pavoit vu naître, & îl ne put resapéehee 
de répandre des larmet de joie. Éiieore 
quatre heures & il fera arrivé, & il ft 
trouvera dans les bras de4btr-nèra. de ce 
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pèt€ fi teiUI^«ait0t chérL H àVoit ^jà âp-» 
pria à Kttxliave !• mtort ie fit çière» cette 
mère fi tendre ^ & il i'avok «mèrement 
pleurée* Le HAvire, tout à-lft^foii emporté 
par U haute marée t & poufTé par le veat» 
lembloit plutôt voler que ci&Kler : déjà il a 
4épaf£é BUmktnèfe, iU arriva prêt àçNeuen^ 
ftœdtf bientôt vie -«à- via S Alterna f enfin le 
Toilà dana k port de Hambourg. Le cœur 
palpitant ée joie» Robinfon fe précipite hora 
du navire; & fi la foule des ipeftatears ne 
Ini en eût pae impofét il fe feroit proftemé^ 

£onr baifer le fol de ia cité natale^ Il fe 
âta de fendre la prefle dea cnrieux^ & fe 
raidit à l'auberge voifina do port nonunée 
le Baumhcms. 

' U envoya de <- U chez £bn |^ère pour le 
préparer pêa^à*peo au retour inattendu de 
îbn fila. Celui qui fut chargé de cette com-* 
ndflion eut ordre de dire à^&ovà au vieillard 
qoe quelqu'un défiroit lui parler^ I>ottr lui 
donner de fon fiU dea nouvéUee qui lui fe« 
roient'i^ablea» il devait enfuite ajouter 
que ce file étoit en route pour revenir à Ham-* 
l>osrg« et déclarer enfin que le porteur de 
<»tte bonne nouvelle itxàt fon fils lui-même* 
Sans cette précaution » le bon vieux, père 
«ût peut-être été fiûlî d'un tel exeèa de joie 
iqu'lL lifi en eût coûté k vie, 

Aprèa cette prétaUtioUf ftobinfon qui 
jeomtQJfint encore . padaitcanent le« tua^g 
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▼oie k la miifoii paternelle. Dèa qi^it y fat 
arrivé, dans le tranfport d'an raviffemcnt 
inexprimable, il fe jette dana lea bras de fou 
père qoe la joie rendoit toat tren^blant. "* 
Ah mon Père ! • • • • Ah mon fils • • • ! ce 
fat toot ce qu'ils parent dire. Mnets, pal« 

Idtans, • • • fins refpiration ils reftoient col* 
es Tan i l'autre ; enfin an heureux torrent 
de larmes délicieufes vint ranimer ces deux 
cœura fufFoquéa par la joie» 

Vendredi tout émerveillé de cette multi^ 
tude d'objets différens, qui Toffroient â & 
▼ne bayoit, dirsi-je, en filence. D ne pouvoit 
rafTafier fes yeux, le premier jour il ne discer« 
Boit rien, pour atnil dire^ il étoit ébloui^ 
troublé. 

Dans ces entrefaites , le bruit du retour 
de Robinfon & de fes furprenantea avantures 
alloit rapidement de bouche en bouche. On 
ne parloic que de Robinfon ; tous vouloient 
le voir; tout défiroient Tentendre lui-même 
raconter (on hiftoire. La mûfon de fon 
père ne défempKflbit point de monde: il ne 
pouvoit fe difpenfer de rsconter fea avanturea 
du matin jusqu'io foir. Dsns fes récits il 
n*oublioit jamais d'adrefler aux pères & aux 
mères qui Técoutoient, cette exhortadofi. 
Si vous aimez vos enfans^ de grâce faites^ 
leur prendre dt bonne ^ heure f F habitude delà 
fUti, de lafobriêti & du travail; & fil Ty 
trottvoit des jeunes gens» il étoit attentif s 

leur 
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lëar domier cet âv!« ftln taire: met chert 
coftns , obéiffez à vos pères & mères & à 
vos injiituteurs : apprenez avec foin tout ce 

Îue vous êtes à portée d* apprendre ; craignez 
lieu fef gardez-vous, ... 6 gardez -vous de 
Poijiveté; c*efl la mère de tous les vices. 

L'état du père de Robinfon étoit celui de 
courtier. Il ibahai^oit que Ton âlé Texerçât 
dent let aifiiîree de commerce, pour fe rendre 
capable de le remplacer aprèf fa mort* — « 
Mail RobinfoUy accoutumé depuis long.temi 
an plaifir du travail des maint, demanda qu'il 
loi fût permis d'apprendre le métier de me- 
nuiiier. Son père ne le gèoa point U-defTus* 
Il fe mit donc en apprentUTage avec Vendre* 
di; ils firent de tels progrès, qu'avant la fin 
de Tannée, ils forent eux>»mèmeâ paffés 
maîtres menoifiers. 

Ils établirent un attelier commun » &: de** 
xneorèrent toute leur vie amis fidèles & com- 
pagnons inféparables. L'application & là 
fobriété étoient tellement chez eux comme 
une féconde nature,quUl leur eûtétéimpoffible 
de pafler feulement une demi* journée dans 
roifiveté ou dans la débauche. — En mi* 
moire de leur ancienne vie folitaire» ils fixè- 
rent un jour de la femaine , où ils vivroient 
^de la même manière que dans leur île, au- 
tant que cela feroit praticable. La concorde 
entr'eux , l'indulgence pour les fautes d'au- 
trui, la bienfaifance envers ceux qu'ils con- 
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iKui&Iff&t» ^ nmtiitfiîtl pottf toQc Ui fiom^ 
moi» leur étoicDt des vertùi fi bAbitnelIef^ 
qu'ils ne concevoient pu, qa*oii pût fen 
oifpeûfer & mre tranquille» Ù vt dîftin-i 
gQoient far-tottt par une piété pare , fincire 
& a Ai va. On Toyoit la joie & 1 amour briller 
dana kura yeux toutes k& fois qu*ila pro- 
nonçoient le oom de rEtre-fuprême : & iie 
fouffroient ^ loraqu'iU entexuioieiit profirer 
ce faiot uoaa en vain & par nore r^&etd. -* 
Anlti la bénédiftloa du Qel ooutonB»>t^e 
vîûblemcnt toutes leurs entreprifea^ Dana 
une aâivité toàjoura utile» ils parvinrent en 
faaté & en paix à Tâge le plua avancé: & la 
poftéritd la plua reculée refpeftera la mi- 
moire de deu hommes, qui eut montra par 
IcurexftDple, i leurs femblabtea » comment 
on peut opérer fon bien-éfcrepour le tenu^ it 
fbn bonheur pour rétemité. 

ki le père fe tut. Les ]eun6a»geu refté-i 
jrent encore aiOs quelque tems à réfléchir/ 
juaqu^à ce que la vivacité de cefcta nenfte i fen, 
jtreii autant , eût enfin acouiai luitz chacun 
d'eux, toute Ia force dune inébranlable, 
réfoliitloik 
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